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NÉGOCIATIONS 
DÉ MONSIEUR 

Le comte D'A vaux 

EN HOLLANDE, 
Depuis 1684, jufqu^en i588. 

V^N a vu par l'extrait de mes Let- 
tres les difFérens partis qui ont agite 
les Etats Généraux , depuis la paix 
cîe Nimegue , jufqu'à la conclufion 
de la Trêve ; Tapplicatiori du Prince 
d'Orange à fiifciter au Roi de nou- 
velles affaires , & de nouveaux enne- 
mis ; fon foin à profitei' dç toutes les 
occafions d'engager les Etats Géné- 
raux dans des intérêts contraires à la 
France; les détours qu'il a pris pour 
faire croire que fes démarches n'é- 
toient faites que dans la vue du bien 
public ; les moyens dont on s'cft 
Tome IF. ^ A 
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fcrvi pour défabufer les Républicains 
de Hollande , & pour les porter à 
maintenir leur liberté & leurs droits , 
enforte que leur parti a prévalu fur 
celui du Prince d'Orançe , & que ce 
Prince s'eft vu forcé à donner à con- 
iioître fi clairement fes defleins , que 
la plus grande partie de la Républi- 
que s'eft réunie contre lui , & trois 
Provinces ont été fuir le point de fc 
détacher des quatre autres, pour 
conclurre féparément un Traité que 
toute la République a été enfin obli- 
gée de figncr. ' . 

Voilà ce qui s'eft paflTé dans les 
Etats Généraux , à l'égard de la Fran- 
ce. Pour ce qui eft de l'Angleterre , 
on a vu le déflein que le Prince d'O- 
range a formé depuis Tannée 1679 , 
d'ulurper cette Couronne fur fon 
beau-pere , & de fe faire déclarer Ré- 
gent du vivant du Roi Charles fon 
oncle, & la négligence que le feu 
Roi d'Angleterre a eue là-defius. 

On doit être furpris , quand on a 
lu dans ces extraits de Lettres jufqu'à 
quel ppint les Républicains fe fout 
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te Ville , commença à ruiner les d^C^ 
feins qui avoient été projettes par 
Meflieurs d'Amfterdam , conjointe- 
ment avec les Provinces de F rife & 
de Groningue , & fit perdre les pre- 
miers mbmens qui auroient été favo- 
rables pour chafler le Penfionnaire 
Fagel du Gouvernement , & abaifTer 
Tautorité du Prince d'Orange. Cette 
divifion donna aufli lieu au Prince 
d'Orange de détacher de Meflieurs 
d'Amfterdam le Prince de Naflau , 
Prince très-foible & très-peu éclairé. 
D'ailleurs, comme il falloit un con- 
fentement unanime de la Province 
de Hollande, pour exécuter ce que 
les Régens aAmfterdam fouhai- 
toient, le Prince d'Orange trouva 
moyen de gagner quelques Villes , & 
d'empêcher cette uniformité de voix. 
Comme la plus grande partie de ceux 
qui s'étoient oppofés à lui lors de la 
conclufion de la Trêve , ne l'avoient 
fait que par l'appréhenfion delà guer- 
re , & qu'ils n'a voient plu^ cette mê- 
me crainte , il n'eft pas furprenant , 
s'ils n'agifToient pas avec la même 
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chaleur , & s'ils fe rallentirent d'eux- 
mêmes. On verra que le Prince d'O- 
range profita parfaitement bien de 
leurs irréfolutions & de leurs foiblef- 
fes , & que de toutes les entreprifes 
qu'ils firent contre lui , il n'y en eut 
pas une qui fût foûtenue avec vi- 
gueur , ni fuivie avec application ; 
au lieu que tout ce qu'il entreprit 
pour détruire leurs privilèges , & op- 
primer leur liberté, fut toujours 
pouffé à l'extrémité avec toute l'ar- 
deur poffible* 

Ainfi le premier mal vint du de- 
dans de la République : mais ce mal 
étoit m.édiocre ; cela n'aboutiffoit 
qu'à des démêlés domeftiques , dans 
lefquels à la vérité le parti Républi- 
cain fuccomboit fouvent , mais il ne 
laiffoit pas de fe maintenir, & s'il 
n'avoit été accablé par tout ce qui 
arriva au-dehors , les entreprifes du 
Prince d^Orange n'auroient lervi qu'à 
élever un parti contre lui , qui étant 
puiffant & irrité , auroît favorifé les 
deffeins de la France , fi la France 
étoit entrée dans les intérêts de la 
République. A iij 



Mais dans le tems que Meflîeur? 
d'Amfterdam fe foûtçnoient avec vi- 
gueur, qu'ils avoient de leur autori-? 
té fait cafler les nouvelles levées de 
onze mille hommes, & qu'ils der 
mandoient opiniâtrement une feconr 
de réforme de quinze millç autres; 
ce qui arriva aux Religionaires en 
France fit furfeoir leurs pourfuites , 
i& donna un grand ^Vantage au Prinr 
ce d'Orange : néantmoins ils fe reler 
verent de cet abattement , & on aur 
roit pu s'affûrer que fi les affaires de 
la Religion^, joint à leur peu de réfo- 
lution , les avoient mis hors d'état 
fie forcer le Prince d'Orange à entrer 
dans leurs fentimens , elles ne les 
ayoient pas réduits à fuivre les fiens. 
Se encore moins à fe foûmettre à 
lui. Mais loFfqu'en les inquiéta dan$ 
leur commerce; qu'on défendit l'en-? 
trée des harengs frais en France , & 

ÎV'on empêcha , contre la teneur des 
faites, le débit de leurs Draps, 
qu'ils n'eurent permiflion ni de ven-r 
are , ni de retirer hors du Royaume, 
)}s perdirent lepr crédit, & la con^ 
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fiance que les peuples avoient en 
eux ; de forte que fe voyant incapa- 
bles de rien faire pour la i' rance , ni 
en état de fe maintenir eux-mêmes, 
&<}ue tous les Marchands les avoient 
abandonnés , les uns Se les autres le 
fournirent au Prince d'Orange pour 
n être pas emportés par le torrent. Il 
y avoic encore moyen de les empê- 
cher de fe perdre entièrement , & le 
feul confentement du Roi de leur 
la^lTer faire leur commerce en France 
à leur ordinaire , qui apportoit douze 
millions tous l^s ans en efpece à la 
France , auroit remis le calme dans 
les efprits , & les auroit fait vivre en 
paix avec la France : mais la guerre 
qu'on leur a déclarée en forme, &qui 
embrâfe toute l'Europe, ne les a pas 
laiflés dans la liberté de n'être pas en- 
nemis du Boi. 

Pour ce qui regarde l'Angleterre , on 
verra le Roi d'Angleterre d'à préfent 
travailler avec application à fa propre 
ruine j on le verra fe livrer entière- 
ment au Prince d'Orange , après tout 
ce qu'il av6it fû de fes delfeins, &; 

Aiiij 
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fafre de nouveaux Traités avec les 
Etats Généraux; abandonner les in- 
térêts du Roi , qui feul pouvoit le 
maintenir dans les vues qu'il avoit 
pour la Religion Catholique : faire 
corifidenee aux Etats Généraux de la 
réfolution qu'il avoit prifc de ne 
point avoir de liaifon ^vec le Roi , 
de ne point faire d'alliance avec lui. 
Enfin , fi Tori a vu la négligence du 
Roi Charles fon frère , fur les entre- 

Frifes du Prince d'Orange , on verra 
étrange aveuglement de celui-ci. 
Il efr certain, comme je Tai mar- 
qué dans la première Partie de ces 
Extraits , que le deflein de Meffieurs 
d'Amfterdam , lorfqu'ils conclurrent 
la Trêve ^ étoit de perdre entièrement 
le Penfionnaire Fagel, & de diminuer 
tellement l'autorité du Prince d'O- 
range , qu'elle ne pût plus leur être 
dommageable. Pour cela ils avôient 
réfolu , auffitôt que la Trêve feroit 
fîgnée , de reftifer de confentir à la 
continuation de la recrue de dix mil- 
le cinq cents hommes qu'on avoit 
fait deux ans auparavant , de f^ire 
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examiner dans rAflemblée des Etats 
de Hollande , quel ctoit le pouvoif 
de leur Gouverneur , quel étoit celui 
de leur Capitaine général, & quel 
ctoit celui du Penfionnaire de H0I-? 
lande. Ils vouloient par la difcuflioa 
des droits attachés à ces Charges, 
ôter au Prince d^Orangc le pouvoir 
qu'il avoit ufurpé de foire marcher 
les troupes des Etats Généraux dans 
toute rétendue de leur domination ; 
de caffer les Officiers félon fon boa 
plaifir , & de donner toutes les Char* 
ges de l'Armée. 

Ils vouloient rétablir le Gouver-? 
nement des Provinces de Gueldres , 
d'Utrecht , & d'Overiffel , qui n'ayant 

{)as été remirfur l'ancien pié depuis 
a paix de Nimegue , avoit rendu le 
Prmce d'Orange abfolu dans ces trois 
Provinces , où il nommoit générale-? 
nient tous ceux qui entroient dans le 
Gouvernement. Pour entendre ceci, 
il feut favoir que quand les troupes 
du Roi fe furent retirées des Pro- 
vinces de Gueldres , d'Utrecht , & 
fl'Ovcriflel , les Etats Généraux con- 
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fidéranc que dans un tems de trou^ 
blcs il étoit difficile de procéder dans 
les formes ordinaires à la nomination. 
de ceux qui dévoient gouverner ces 
Provinces , ils donnèrent commiffioa 
au Prince d^Orangç d'y aller établir 
des Magiftrats pour cette fois là feu- 
lement , avec ordre de venir enfuite 
rendre compte de ce qu'il auroit fait. 
Le Prince d'Orange ne fuivit pas in- 
tention des Etats , & régla tout dans 
ces trois Provinces à fa fantaific: 
mais on auroit pafle par-de0iis cela y 
s'il étoit venu informer les Etats de 
ce qu'il avoit fait , parce que finiffant 
de cette forte fa commiffion , ces 
Provinces auroient procéJé les an- 
né^ iuivantes , en la manière ordi- 
naire , à Téleclion des perfonnes qui 
dévoient entrer dans leur Gouverne- 
ment. Mais le Prince d'Orange n en 
ayant point rendu compte aux Etats 
(fédéraux , & s'étant de cette forte 
perpétué pendant dix ans, le pou- 
voir qui ne lui avoit été donné que 
pour une fois feulement, les Etats de 
Fri£e voulurent remédier à ce dcfort 
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drc , €n demandant aux Etats Gêné-? 
raux que le Prince d^Orangc eût à 
rendre compte de fa commiflion , 
afin qu'étant une fois finie , le Gou* 
vemement de ces trois Provinces fût 
libre & indépendant de ce Prince. 

Ils fouhaitoient aufli de s'unir 
boitement à Sa Majefté , dont la 
proteôion leur devenoit en quelque 
&çon néceflaire pour fe fpûtenir con- 
tre le Prince d'Orange , & après qu'ils 
auroient été affûtés de l'amitié Je Sa 
Majeflé, par une alliance qu'ils vou^ 
ioient faire , ils dévoient encore caffer 
quinze mille hommes , & n'en garder 
que vingtrciiKj mille. 

C'étoicnt4à de très-beaux deflcins, 
& Meilleurs d'Amfterdam, qui trou- 
voient leur confervation particulière 
dans le rdtabliffement de la liberté de 
la République , vouloient fe meure 
en état par la conclufion de ce Trai-^ 
té de les exécuter. 

Le Penfionnaire Fagel en fut fi 
alarmé , qu'il fit courir le bruit qu'il 
fc vouloit démettre de fes Emplois , 
parce que connoiffaar le naturel des 
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HoUandois , qui eft bon , il fe per- 
fuada que l^efperance qu'ils auroient 
de fa démiflîon , rallentiroit leurs def- 
feins , qui s'évanoiiiroient dans la 
fuire. 

Les Miniftres Etrangers qui éto'ent 
à la Haye , ne furent gueres moins 
inquiets ; il n'y en eut pas un , ni ami , 
ni ennemi , qui n'eût vu avec déplai- 
fir que les Etats Généraux fe fuflent 
alliés avec S. M. &, cette appréhen- 
fion fit naître aux Envoyés d'Angle- 
terre & de Brandebourg, le deffein 
de raccommoder MefTieurs d'Amfter- 
dam avec le Prince d'Orange. 
*4 Joia Le Roi, à qui je donnai avis de 
^•** toutes ces chofes avant la fignature 
de la Trêve, me manda que je fifïe 
eonnoître aux Régens d'Amflerdam 
la fatisfadion qu'il avoit de la fageffe 
& de la fermeté avec laquelle ils tra- 
vailloicnt au rétabliflement de la 
paix , malgré les intrigues & les me- 
naces de ceux qui vouloîent oppri- 
mer leur liberté , & ruiner leur com- 
merce par la continuation de la guer- 
re; que je les afluralTe qu'ils pou- 
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voient faire pour toujours un fonder 
ment certain fur fon amitié & fUr fa 
protedion, qu'il feroit bien aife mê- 
me de leur en donner des preuves ef- 
fedives en tout ce qu'ils pourroient 
raifonnablcment défirer pour la faci- 
lite de leur commerce^ 

Pavois déjà donné ces affûrances à 4 J«uic< 
Meiïieurs d'Amfterdam, avant que**'*- 

{''en eufle reçu les ordres : mais je ne 
''avois fait qu'avec beaucoup de re- 
tenue , de peur qu'ils ne me filTent 
quelque propofition , & qu'ils ne dé- 
cou vriflent par-là qu'on ne vouloit 
pas faire pour l'avantage de leur 
commerce tout ce qu'ils s'étoient 
imaginés. 

Cependant- la divifion s'augmenta 
confidérablement après la fignature 
de la Trêve dans les Etats Généraux. 
Odick & Dickfeld , créatures du 
Prince d'Orange , & Dépurés des 
Provinces de Z'ilande-& d'Utrecht, 
dont le premier étoit Préfident de fe- 
maine, rcfuferent de donner au Dé- 
puté de Frife la commiflion d'aller à 
Maeftrickt , qui eft de quelque utili- 
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té , quoique ce fût fon tdur , diÙLÛi 
qu'il n'étoit pas jufte que la Provin- 
ce de Frife^ qiii avoit Rappelle fe^ 
troupes fans la participation des au- 
très Provinces , & contre les lois dé 
l'union, r^çût dorénavant aucune 
grâce , ni aucun bienfait de Puniôni 

:^ Le Sieur Dickfed, fe trouvant huit 

jours après Préfîdent des Etats Géné- 
raux ^ renchérit fur ce que le Sieujf 
Odick avoit fait, car il fit prendre, 
par les Députés des cinq Provinces ^ 
une réfolution qui pôftoit que les 
Etats Giénéraux ne fouôrirôient pas 
que le Député de FHfe allât à Maef- 
trickt i jufqu'à ce que eette Province 
. eût caffé la réfolution qu'elle avoit 
prife de rappeller fés troupes* 
14 JuiUct Les Etats de la Province de HoU 

«««4. lande fétraélerent le confentement 
que leurs Députés aux Etats Géné^ 
raiix avoient donné ^ à cette exclu-* 
lion des Députés de Frife : mais lei 
Députés des quatre aUtre^ Pfovin* 
ces, Gueldres , Zélande, Utrecht^ 
& Overiffel , ne laiflerent pas de for^ 
mer entreux quatre une réfolution 
contre la Province de Frile* 
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Le Prince d'Orange avoir conti- 
nué durant tout le tems qu'il avoit 
ctc en Flandre, avant la fignature 
de la Trêve , de donner des marques 
.de fon amitié à M., de Montmouth ^ 
& chercha même à lui en donner de$ 
preuves éclatantes. Le Roi d'Angle* 
terre àvoit défendu à fcs fujets , en 
quelque lieu qu'ils fuflent , de don- 
ner à M. de Montmouth aucune 
marque de refped. Le Prince d'O* 
range au contraire ordonna à toutes 
les troupes des Etats , de rendre les 
mêmes honneurs à M. de Mont- 
mouth , qu'elles rendoient au Comte 
de Waldeck , leur Général. Les An- 
rfois qui reçurent ces ordres ( auffi 
Bien que les autres troupes ) voulu-^ 
rent s'en tenir aux défenfes qu'ils 
avaient du Roi leur maître : mais le 
Prince d'Orange envoya quérir les 
principaux d'entr'eux , & leur dit 
qu'il cafferoit le premier qui manque- 
roit à traiter M. de Montmouth com- 
me il l'avoit ordonné. 

Il le pria d'aller après la fignaruffe 
de la Trêve chafler avec lui à Diren , 
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/ & y invita Mylord Brandon , & beau- 

coup d'autres Anglois de la dernière 
conipiràtion. On ne pouyoit gueres 
outrager plus de gaieté de coeur , & 
fans aucune hcceffité , le Roi d'An- 

fleterrCj & principalement M. le 
)ucd'Yorck- 

Cependan}: les créatures du Prince 
d'Orange fe rdmuoient fort pour faire 
enforte que les Etats Généraux s'em-^ 
ployaffent pour fes intérêts , & même 
on parla d'envoyer trois Députés , un 
en France, l'autre en Angleterre , & 
le troifieme à Berlin ; & que fi on ne 
pouvoit rien obtenir pour le Prince 
d'Orange i on le dédommagéroit, en 
lui affignant tous les ans une fommé 
confidérable i à prendre fur l'état dé 
guerre, 

ic mandai au Roi qu'il vôyoit par- 
là deux chofes , l'une qu'on étoit 
perfuadé à la Haye que le Prince 
d'Orange étoit vexé injuftemônt 5 
l'autre , que bien qu'on fût prévenu 
de cette opinion , on ne vouloit pas 
i^antmoins parler de fes intérêts 
avant que le Traité fût figné, pour 

ne 
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ne donner aucune occafion de Te rom- 
pre , ni de le retarder , les Etats ai- 
mant mieux fournir de leur argent 
polir, fatisfaire le Prince d^Orange^ 
que de fe mettre au haiàrd de ne pas 
avoir là, paix. Le Penfîonnaire Fagel, 
& le Sieur Dickfeld, invitèrent lé 
Sieur Hop de Te charger de cette né^ 
gociation auprès de Sa Majèflé. Ils 
youloient fans doute faire voir à tous 
les Princes de l'Europe , par l'envoi 
du Penfîonnaire d'Amfterdam , com* 
bien cette Ville prenoit à cœur ïeç 
intérêts du Prince d'Orange > malgré 
tout ce qui s'etoit pafïe. Le Sieur Hop 
témoigna que fi on vouloir l'envoyer 
en France , pour y ménager une plus 
étroite alliance , & lui ordonner de 
parler en même tems des intérêts dû 
rrince d'Orange , iî Iç ferait très-vo^ 
lontiei"s ; que fans cela il ne croytjit 
pas devoir fe charger uniquement 
dts intérêts du Prince d'Orange , n'y 
ayant nulle apparence d'y réuflir. 

11 arriva dans ce tems !à deux in- 
çîdens de la part de l'Elefteur de Co-* 
iogne , qui nous auroient fait de là 
JomelF. *B 
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peine fi on n^y avoit donné ordre. Le 
premier fut le bruit , qui fe répandit, 
que cet Elcfteur vouloit rétaolir par 
la force fon autorité dans Liège , & 
y envoyer dés troupes pour y bâtir 
line Citadelle. Cétoit à la vérité une 
chofe à laquelle , fi on le prenoit à la 
rigueur, perfonne ne pourroit trou- 
ver à redire , mais qui au roit donné 
de grands ombrages fi on Favoit vou- 
lu exécuter avant la conclufion de la 
Trêve, & dans le tems que les trou- 
pes du Boi n'étoient pas encore reti- 
rées des Pays-Bas Efpagnols. 

L^autrefut Tordre que M. TElefteuf 
de Cologne donna à fon Miniftre à la 
Haye , a y propofer une alliance dé- 
fenfîve, & qui me parut fort à con* 
tre-tems. Je mandai au Boi que ce» 
la feroit naître des propofitions d'al- 
liances qui pojurroient faire prendre 
des mefures pouf empêcher qu'il ne 
s'en fît point du tout; outre cela^ 

3tfon n'accepteroit jamais Talliance 
e Cologne tant que le Prince d'O- 
range & le Penfionnaire Fagel pour-* 
roient rçmpccher ; qu'ainfi il iaUoit 
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Voir auparavant de quelle manière 
Its choies feroient réglées au-dedan$ 
de là République ; que fi on réduifoit 
lé Prince d'Orange ftir lé pié où il 
devait être , on viendroit aîfément à 
bout de faire cette alliance , & d'en 
faire une avec Sa Majefté ; mais qud 
n MëiTieufs d'Amfterdam fe cpnten- 
toient de ce qu'ils avoierit fait, âà 

Sue l'autorité du Pririce d'Orange né 
it pas abaifleé , il ne fallôit pas s'at-^ 
tendre que les Etats Généraux prif- 
fent de plus étroiteis liaifons i ni avec 
Sa Majetté , ni avi?c aucun Prince qui 
fût fufpéft au Prince d'Orange & au 
tenfionnaire Fagel; 

Le Roi me manda que lés deflcins u tettrt 
du'avçient MeflieurS d'Anîfterdam ^ du Roi > ^^â 
dont je lui avois rendu compté dans • '*^ " " 
iin mémoire particulier, s^accdr-*^*^* 
dôieht fi bien à fes intérêts , que je né 
jiouvois apporter t;*op de foin & trop 
d'application à les faire réuflir ; que 
c'étoit dans cette Vue que jfe leur de- 
yois confirmer les aflurahces que je 
leur avois déjà données,de l'intchtiori 
du'il avoit de faciliter leur commercé 

Bij 
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dans fon Royaume , en toutes les 
chofes qu'ils pouvoient raifonnable- 
ment défirer de S. M, mais que j'é- 
couterôis feulement ce qu'ails me re* 
préfenteroient fur ce fujet , pour lui 
en rendre compte , & que j'attendrois 
qu'il m'eût plus particulièrement in- 
forme de ce qu'il Jugeroit à propos 
de faire pour leur fatisfaftion. 

Que je dcvois fur toutes chofes les 
fortifier dans la réfolution de jperdre 
entièrement le Penfionnaire ragel; 
que c'étoit le premier pas qu'ils dé- 
voient faire , non-feulement pour leur 
réputation, mais auffi pour donner 
un bon commencement au rétabliffe- 
ment de leur liberté ; & que je ne leur 
devois laifler aucun lieu de douter 
qu'elle ne leur donnât pour cela tou- 
te la protedion dont ils auroient be- 
foin. 

Qu'il n'approuvoit pas moins la 
penfée qu'ils avoient de rétablir le 
Gouvernement des Provinces de 
Gueldres , d'Utrecht , & d'Overifiel , 
fur l'ancien pié, & qu'il écouteroit 
volontiers toutes les proportions 
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qu'ils auroient à lui faire , tant pour 
s'affùrer de fa protedion, par une 
plus étroite alliance , que pour dimi-» 
nuêr le trop grand pouvoir qu'ils 
avoient laiffé jiîfqu'à préfent au rrin* 
ec d^Orange , au préjudice de leur li- 
berté. 

Que je pouvoîs même leur faire 
efperer que Sa Majefté pourroit bien , 
en leur confidération , pafler par-def- 
fus les difficultés qui avoient arrêté 

{*ufqu'alors la réception de leur Am- 
^anadeur. 

Le Penfîonnaîre d'Amfterdam me 14 Juillet 
vint trouver , pour me témoigner de * ^'+* 
la part de fes Maîtres Textrème joie . 
qu'ils avoient des affarances que je 
leur avois données de la bonne difpo- 
fition du Roi pour favorifer leur com- 
merce , & m'alTûra que cela avoit 
Î)roduitun très-bon effet dans le Con- 
eil de Ville d'Amflerdam. Je me fer- 
vis de cette occafîon pour lui expli^ 
quer ce que j'avois ordre de lui dire 
par les Lettres dont S, M, m'avoit 
honoré le 29 Juin , & le 8 Juillet. 
J'aurois bien fouhaité d'avoir pu » « Jwîiict 

B iij ^"+« 
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rendre quelque rcponfe à Meffieurs 
d'Amfterdam , fur la prière qu'ils 
avoient faite à S. M* qu'on leur refti- 
tuât la Cire prife fur un de leurs VaiC- 
féaux ; je leur fis dire , au défaut de 
cela , que S. M. fe feroit informer de 
cette affaire, & que f en aurois rc-? 
^ ponfe au premier jour, 
20 JuUfct J'eus l'honneur de mander au Roî 
fi H* que les Villes de Hollande avoient 
ordre de délibérer s'il étoit à propos 
de continuer la levée de l'augmenta- 
tion du dixième de tous les impôts , 
qui avoit été établi deux ans aupara- 
vant, pour le payement de la recrue 
de dix mille cirfq cents hommes. Je 
fus depuis que la Ville d'Amfterdam, . 
celle de Dort , Se quelqu'autres des 
principales , avoient réfolu de fiiire 
pafler cette impofition ; qu'il y avoit 
grande apparence,, qu'auffi-tôt qu'on 
en parleroit dans la Province de Hol- 
lande , elle en formeroit une réfolu- 
tîon , & qu'elle cafferoit en même 
tcms la nouvelle levée. 

Le Sieur Silvius alla à Diren. M, 
de Barillon me manda qu'il n'étoit 
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chargé aue d'un fimple compliment 
du Roi a^nglcterre , en termes gé- 
néraux. Pour moi j'étois perfuadé, 
que quelque général que put être Uft 
compliment , le Prince J'Orange s'en 
prévaudroit , foit en faifant courir Ik 
pruit par fes créatures qu'on le re*- 
cher choit,foit en fe flattant lui-même 
que quoiqu'il fît , le Roi d'Angleterre 
ïcviendroit toujours à lui , ce qui ne 
pouvoit fervir qu'à le rendre plus 
opiniâtre ; d'ailleurs je trouvois qu'il 
ëtoit dang«feux de charger d'un com- 
pliment lui homme qui cherchoit à 
faire la cour au Prince d'Orange, & 
qui y mettoit toujours du fien, 

I Je découvris auflî que le Roi d'An- 
gleterre avoit écrit quelques mois au- 
paravant une Lettre aflez tendre au 
Prince d'Orange ; qu'il lui mandoit 
qu'il l'âimoit parce qu'il lui éto5t fi 
proche , & qu'il l'eftimoit par fon 
propre mérite , & par (ts bonnes quia- 
lités ; qu'il étoit fâché de le voir d^nÉ 
tin fi mauvais pas , & qu'il lui ofïroit 
de l'en tirer. Que le Prince d'Orange 
avbit tàpofïdn fort fechement au Rei 

B nij 
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jd^Anglcterre qu'il ne favoit pas être 
^n aucun danger , qu'ainfi il ne comr 
prenoit pas pourquoi S. M. Britannir 
que lui pfFroit- dç l'aiTiflance. 
lf.o Joiiict Le Sieur Hop me vînt remercier de 
*&• |a part dç^ Régens de fa Ville , de ce 
que je lui avois fait connoître que Sa 
Majefté croit difpofée à favorifex 
Meflîeurf d'Amflerd^im dans leur 
pommercç , en tout ce qui ne feroit 
pas préjudiciable à fes fujets. Il mp 
témoigna qu'ils avoient été fcnfibler 
picnt touchés de cette affùrance , & 
qu'ils lui avoient donné ordre de fa- 
voir de moi quelles mefures on pouc- 
roit prendre pour leur faire relientir 
les effets de la bonne v.olonté de S. 
j^. Je lui dis que g'étoit à moi à lui 
demander ce qqc Meflieurs d'Amfler- 
^am jugeoient à propos de faire pour 
pela , & que je me cnaifgerois volon- 
tiers de rendre compte à Sa Majefté 
4e ce qu'ils fouhaiteroient. Je pris 
de là occafion de lui témoigner plus 
amplement fa bonne volonté pour 
la République , & pour Mcmeur;s 
^çl'Ainiîerdam en particulier, & tout 
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\pe que S. M, m'avoit ordonné de leur 
faire favoir, & que j'ai marqué ci- 
deffus. 

Mais je lui demandai s'ilne croyoit: 
pas ( quand même Sa Majcflé feroit 
réfolue à accorder à Meilleurs d'Amr 
flerdam t^lit ce qu^il$ fouhaiceroient 
pour leur commerce ) qu'il fût mieux 
d'attendrç que les chofes fuffent dif- 
ppfées en Hollande à faire une plus 
étroite alliance avec S, M. premiere-r 
ment , parce que toutes les grâces que 
S. M, accorderoit avant cela à la Ré-; 
publique , ne feroient d'aucune utili- 
té , & qu'on ne s'en fouviendroit plus 
lorfqu'il feroit queftion de faire Val- 
liance ; en fécond lieu , parce que 

, tant de démonftrations extérieures de 
la bienveillance de 5- M. ne feroient 
qu'ouvrir les yeux aux Etrangers qui 
étoient en Hollande, & aux Partifans 
du Prince d'Orange, qui cherche- 
roiént auffi-tôt les moyens d'empê- 
cher la conclufion de l'alliance , ce 
qu'ils feroient aifément, lorfque les 
raefures n'auroienc pas encore été 
bien prifes. 11 fut entièrement de 
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mon avis, non-feukment parce qu'il 
avoit envie cl être envoyé auprès de 
Sa Majeftc, mais aufli parce qu'en 
effet les €hofes n'étoient pas encore 
dîfpofées en Hollande à cfonner une 
pleine fatisfaftion à Sa Majefté. II me 
parla là-deiTus avec beillcoup plus 
de franchife qu'il n'avoit encore fait; 
il me dit qu'il croit obligé de mV 
vouer que les fentimens étoient par-^ 
tagés dans Amfterdam , & que Van- 
Buning, qui avoit la principale direc- 
tion des affaires, étoit abfolument 
contraire à l'alliance de la France* 11 
tne confia que cet homme n'a voit ja- 
mais voulu ajouter foi à tout ce que 
j'avois fait inflnuer avant la Trêve à 
quelques-uns des bien intentionnés , 
touchant les fentimens de Sa Majeftc 
pour la paix , & qu'il avoit témoigné 
encore plus de défiance , lorfque j'a- 
voîs parlé ouvertement à ceux du 
Gouvernement d'Amfterdam ; que 
quand lui Hop en avoit fait le rap- 
port,Van-Buning avoit dit que jç leur 
manquerois de parole ; que Sa Ma- 
jefté les trompcroit, qu'on neveu- 
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loii que les divifer pour les perdre , 
& pour fe rendre maître des Pays- 
•B?is; que fes raifonnemens étoicnt 
&}ndés fur des principes généraux de 
politique. 11 ciifoit que Sa Majefté 
etoit un Conquérant , & qu'il n'étoit 
pas de la nature d'un Conquérant de 
s'arrêter au milieu de fes Conquêtes, 
furtout quand rien ne pouvoir s'op- 
pofer à fes deffeins Se à fes entrepri- 
fcs : mais je lui dis que Van-Buning 
ne connoifToit pas Sa Majefté, âc 
qu'Elle étoit autant au-deffus des au- 
tres Conquérans , que ces Conqué- 
rans étoient au-deiïus du commun 
des hommes. 

Je mandai cependant que s'ilnY 
avôît que cet ooftacle , & qu'il n'y 
eût rien à appréhender de la part 
du Prince d'Orange Se du Pcnnon- 
naire Fagel , je ne m'en mettroîs pas 
en peine, de même que je n'auroîs 
pas beaucoup appréhendé dans la fî- 
tuation où étoient les affaires , d'être 
traverfé par le Prince d'Orange Se par 
le Pcnfionnaire Fagel, fi je n'avois 
pas à craindre Van-Buning , Se ceux 
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peine fî on n^y avoit donné ordre. Le 
premier fut le bruit , qui (t répandit, 
que cetElcfteur vouloit rétaolirpar 
la force fon autorité dans Liège , & 
y envoyer dés troupes pour y bâtir 
line Citadelle.. Cétoit à la vérité une 
chofe à laquelle , fi on le prenoit à la 
rigueur, pcrfonne ne pourroit trou- 
ver à redire , mais qui auroît donné 
de grands ombrages fi on Favoît vou- 
lu exécuter avant la conclufion de la 
Trêve, & dans le tems que les trou- 
pes du Boi n'étoient pas encore reti- 
rées des Pays-Bas Efpagnols. 

L^'autrefut Tordre que M. TElefteuf 
de Cologne donna à fon Miniftre à la 
Haye , a y propofer une alliance dé- 
fenfîve, & qui me parut fort à con* 
tre-tems. Je mandai au Boi que ce» 
la feroit naître des propofitions d'al- 
liances qui pojurroient faire prendre 
des mefures pour empêcher qu'il ne 
s'en fît point du tout ; outre cela ^ 

3u'on n'accepteroit jamais Talliance 
e Cologne tant que le Prince d'O- 
range & le Penfionnaire Fagel pour-* 
roient rçmpêcher ; qu'ainfi il lalloit 
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voir auparavant de quelle manière 
lès choies feroient réglées au-dedani 
de là République ; qiie fi on réduifoit 
lé Prince d'Orange ftir lé pié où il 
devait être , on viendroit aifément à 
bout de faire cette alliance , & d'eri 
faire une avec Sa Majefté ; mais qud 
fi Mërtieuriî d'Amlterdam fe conten- 
toient de ce qu'ils avoierit fait, St 

Sue l'autorité du Prince d'Orange né 
it pas abaiflee , ii né feUôit pas s'at- 
tendre que icà Etats Généraux prif* 
fent de plus étroites liaifons ^ ni avec 
Sa Majetté j ni avçc àuciin Prince qui 
fut fufpéft au Prince d'Orange & au 
tenfionnaire Fageli 

Le Roi me manda que lés deflcins u tettrt 

au'avoient MeflieurS d'Anîfterdam , au Roi , dû 
ont fe lui avois rendu compte dans • '"*^^** 
tin mémoire particulier, s^accdr-*^*^* 
dôieht fi bien à fes intérêts , qùé je né 
|i)ouvois apporter t;*op de foin & tropi 
d'application à les faire réuflir ; que 
c'étoit dans cette vue que ]t leur de- 
vois confirmer les aflurahces que je 
leur avois déjà données,de l'intchtiori 
du'il avoit de faciliter leur commercé 

Bij 
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dans fon Royaume , en toutes les 
chofes qu'ils pouvoient raifonnable- 
ment défirer de S. M. mais que j'é- 
couterois feulement ce qu'ils me re* 
préfenteroient fur ce fujet, pour lui 
en rendre compte , & que j'attendrois 
qu'il m'eût plus particulièrement in- 
forme de ce qu'il Jugeroit à propos 
de faire pour leur fatisfaftion. 

Que je devois fur toutes chofes les 
fortifier dans la réfolution de jperdre 
entièrement le Penfionnaire Fagel; 
que c'étoit le premier pas qu'ils dé- 
voient faire , non-feulement pour leur 
réputation , mais auffi pour donner 
un bon commencement au rétabliffe- 
ment de leur liberté ; & que je ne leur 
devois laifler aucun lieu de douter 
qu'elle ne leur donnât pour cela tou- 
te la protedion dont ils auroient be- 
foin. 

Qu'il n'approuvoit pas moins la 
penfée qu'ils avoient de rétablir le 
Gouvernement des Provinces de 
Gueldres , d'Utrecht , & d'Overifiel , 
fur l'ancien pié, & qu'il écouteroit 
volontiers toutes les proportions 
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ries perfomies de TEtat , que s'ilsf 
étoient envoyés en France il pour- 
roit bien arriver qu'elle pafleroît en 
leur confidératidn par-deflus lès diffi- 
cultés qui avoiettt arrêté jufqu'à cet- 
te heure la réception de M. de Stà- 
remberg. Il comprit ce que je lui 
youlois dir^: maïs quoiqu'il me fît 
voir une extrême joie fur ion vifage i 
il ne me répondit que par une grande 
révérence; 

Comme c'eft dans rAflembléé de njuiûti 
Hollande , du mois de Juillet , que »^«+. 
l'on nomme des Commiffaires pour 
affermer lés dtoits d'impofition que 
paye cette Prdvincè , & que lès baux 
doivent être faits inceffamment , par- 
ce que les nouveaux Fermier^ entrent 
en poffeffiCJn je ^4. d'Août; il falloit 
par conféquent régler dans cette Af- 
femblée fi Ton continuéroit là levée 
d'un dixième d'augmentation , qu'on 
établit il y a deux ans fUf toutes les 
împofîtions. qui fe lèvent dari^ la Pro- 
vince de Hollande j pour l'entretieri 
de la levée de dix mille cinq centd 
hommes qui fe fit alors. Il fut réfolu ; 
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rendre quelque réponfe à Meilleurs 
d'Amfterdam , fur la prière qu'ils 
avoient faite à S. M. qu'on leur refti- 
tuât la Cire prife fur un de leurs VaiC- 
féaux ; je leur fis dire , au défaut de 
cela , que S. M. fe ferqit informer de 
cette affaire, & que j'en aurois ré-? 
^ ponfe au premier jour. 
20 JuîUet J'eus rhonneur de mander au Roî 

^ft? que les Villes de Hollande avoient 
ordre de délibérer s'il étoit à propos 
de continuer la levée de l'augmenta- 
tion du dixième de tous les impôts , 

^ qui avoit été établi deux ans aupara- 

vant, pour le payement de la recrue 
de dix mille cirfq cents hommes. Je 
fus depuis que la Ville d'Amfterdam, . 
celle de Dort , & quelqu'autres des 
principales , avoient réfolu de fiiire 
pafler cette impofîtion ; qu'il y avoit 
grande apparence,, qu'auffi-tôt qu'on 
en parleroit dans la Province de Hol- 
lande , elle en formeroit une réfolu- 
tîon , & qu'elle cafleroit en même 
tcms la nouvelle levée. 

Le Sieur Silvius alla à Diren. M, 
de Barillon me manda qu'il n'étoit 
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chargé oue d'un fîmple compliment 
du Roi a^nglcterre , en termes gé- 
néraux. Pour moi j'étois perfuaaé, 
que quelque 2:énéral que put être un 
compliment , le Prince J'Orange «'en 
prévaudroit , foit en faifant courir lé 
Druit par fes créatures qu'on le re*- 
cherchoitjfoit en fe flattant lui-même 
que quoiqu'il fît , le Roi d'Angleterre 
rcviendroit toujours à lui , ce qui ne 
pouvoit fervir qu'à le rendre plus 
opiniâtre ; d'ailleurs je trouvois qu'il 
ëtoit dangtfeux de charger d'un com- 
pliment Mtï homme qui cherchoit à 
feire la cour au Prince d'Orange, Se 
qui y mettoit toujours du fien. 

Je découvris auflî que le Roi d'An- 
gleterre avoit écrit quelques mois au- 
farayant une Lettre aflez tendre au 
rince d'Orange ; qu'il lui mandoit 
qu'il l'âimoit parce qu'il lui étoit fi 
proche , & qu'il l'eftimoit par fon 

Eropre mérite , Se par (ts bonnes oua- 
tés ; qu'il étoit fâché de le voir dans 
un fi mauvais pas , & qu'il lui ofïroit 
de l'en tirer. Que le Prince d'Orange 
avbic répondu fort fechement au Roi 
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& y invita Mylord Brandon , & beail- 
coup d'autres Anglois de la dernière 
conipiràtion. On ne pôuvoit gueres 
outrager plus de gaieté de coeur , & 
fans aucune héceflité , le Roi d'An* 

fleterrcj & principalement M. le 
)ucd'Yorck. 

Cependanj: les créatures du Prince 
d'Orange fe rémuoient fort pour faire 
cnforte qtae les Etats Généraux s'em-^ 
ployaifent pour fes intérêts, & même 
on parla d'envoyer trois Députés, un 
en France , l'autre en Angleterre , Se 
le troifieme à Berlin ; & que fi on ne 
pouvoit rien obtenir pour Je Prince 
d'Orange i on le dédommagéroit , en 
lui affignant tous les ans une fommé 
confidérable y à prendre fur Tétat dé 
guerre. 

. Je mandai au Roi qu'il vôyoit par- 
là deux chofes , l'une qu'on étoit 
perfuadé à la Haye que le Prince 
d'Orange étoit vexé injuftemônt ; 
l'autre , que bien qu'on fût prévenu 
de cette opinion , on ne vouloit pas 
i^antmoins parler de fes intérêts 
avant que le Traité fût figné, pour 

ne 
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ne donner aucune occafion de le rom- 
pre , ni de le retarder , les Etats ai- 
mant mieux fournir de leur argent 
poûr.fatisfaire le Prince d'Orange ^ 
que de fe mettre au haiàrd de ne pas 
avoir là, paix. Le Penfionnaire tagel, 
& le Sieur Dickfeld , invitèrent le 
Sieur Hop de fe charger de cette né- 
gociation auprès de Sa Majefté. Ils 
youloient fans doute faire yoir à tous 
les Princes de l'Europe , par l'envoi 
(du Penfionnaire d'Amilerdam , com* 
bien cette Ville prenoit à cœur les 
intérêts du Prince d'Orange > malgré 
tout ce qui s'ëtoit pafle. Le Sieur Hop 
témoigna que fi on vouloir Tenvoyer 
en France , pour y ménager une plus 
étroite alliance , & lui ordonner de 

?arler en même tems des intérêts dû 
rince d'Orange , il le ferôit trcs-vo^^ 
lontiers ; que fans cela il iie croybit 
pas devoir fe charger uniquement 
des intérêts du Prince d'Orange , n'y 
ayant nulle apparence d'y réuflir. 

Il arriva dans ce tems !à deux in- 
çîdens de la part de l'EIefteur de Co- 
logne , qui nous auroient fait de là 
JornelFé *B 
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peint fî on n'y avoit donne ordre. Le 
premier fut le bruit, qui fe répandit, 
que cet Elcfteur vouloit rétablir par 
la force fon autorité dans Liège , Se 
y envoyer dés troupes pour y bâtir 
une Citadelle,. C'étoit à la vérité une 
chofe à laquelle , fî on le prehoit à la 
rigueur , perfonne ne pourroit trou- 
ver à redire , mais qui auroît donné 
de grands ombrages fi on Tavoit vou- 
lu exécuter avant la conclufion de la 
Trêve, & dans le tems que les trou* 
pes du Boi n'étoicnt pas encore reti- 
rées des Pays-Bas Efpagnols. 

L^autrefut l'ordre que M. TElefteuf 
de Cologne donna à fon Miniftre à la 
Haye , a y propofer une alliance dé- 
fenfîve , & qui me parut fort à con* 
tre-tems. Je mandai au Boi que ce* 
la feroit naître des pi*opofitions d'al- 
liances qui pojurroient faire prendre 
des mefures pour empêcher qu'il ne 
s'en fît point du tout ; outre cela ^ 
qu'on n'accepteroit jamais Talliance 
ae Cologne tant que le Prince d'O- 
range & le Penfionnaire Fagel pour-* 
roient rçmpêcher ; qu'ainfi il falloit 
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Voir auparavant de quelle manière 
\t$ choies feroient réglées au-dedani 
de là République ; qiie fi on réduifoit 
lé Prince d'Orange Air lé pié où il 
devdit être , on viendroit aifément à 
bout de faire cette alliance , & d'en 
faire une avec Sa Majefté ; mais qud 
fi Meilleurs d'Amfterdam fe cpnten- 
toient de ce qu'ils avoierit fait, St 

Sue l'autorité au Pririce d'Orange né 
xt pas abaifTéé , il ne fallôit pas s'at^ 
tendre que Icà Etats Généraux priA 
fent de plus étroites iiaifons i ni avec 
Sa Majefté , ni avi^c àuciin Prince qui 
fût fufpéft au Prince d'Orange & au 
tenfionnaire Fageli . . 

Le Roi nie manda que lés defleins u uttri 

au'avQÎcnt MeflieurS d'Anîfterdam , du Roi , dd 
ont je lui avois rendu compté dans * ^"*^**' 
tin mémoire particulier, s^accdr-^^*^* 
dôieht fi bien à fes intérêts , qiié je né 
jiouvois apporter t^op de foin & trop 
d'application à les faire réuffir ; que 
C'^étoit dans cette Vue que je leur de- 
yois confirmer les afTûrahces que je 
ieur avois déjà données,de l'inteiitioil 
du'il avoit de faciliter leur commercé 

Bij 
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dans fon Royaume , en toutes les 
chofes qu'ils pouvoient raifonnable- 
ment défirer de S. M, mais que j'é- 
couterôis feulement ce qu'ils me re* 
préfenteroient fur ce fujet, pour lui 
en rendre compte , & que j'attendrois 
qu'il m'eût plus particulièrement in- 
forme de ce qu'il Jugeroit à propos 
de faire pour leur fatisfadion. 

Que je devois fur toutes chofes les 
fortifier dans la réfolution de perdre 
entièrement le Penfionnaire Fagel; 
que c'étoit le premier pas qu'ils dé- 
voient faire , non-feulement pour leur 
réputation , mais auffi pour donner 
un bon commencement au rétabliffe- 
ment de leur liberté ; & que je ne leur 
devois laifler aucun lieu de douter 
qu'elle ne leur donnât pour cela tou- 
te la protedion dont ils auroient be- 
foin. 

Qu'il n'approuvoît pas moins la 
penfée qu'ils avoient de rétablir le 
Gouvernement des Provinces de 
Gueldres , d'Utrecht, & d'Overiflel , 
fur l'ancien pie, & qu'il écouteroit 
volontiers toutes les proportions 
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fion des Charges du Prince de Wal- 
deck. Qu'il étoit bon auffi de les for- 
tifier dans la penfée de faire une 
plus étroit^ alliance avec Sa Majefté , 
& dans celle de perdre le Penfîonnaï- 
re Fagel , comme le plus grand obUa^- 
cle au deflein des bien-intentionnés. 

J'allai à Amflerdam, Je ne fis pas '® ^oà» 
ce Voyage fans confulter auparavant '^*^' 
les Régens de cette Ville là , qui" 
avoient jugé , aufli-bien que moi, que 
cela étoit très-néceffaire pour rétablit 
entre nous un commerce public, & 
fans myftere ,' & pour donner lieu à 
tous les autr-es membres de TEtat de 
me voir fans fcrupule , ce qu'ils n'a- 
yoient qfe faire , principalement de- 
puis deux ou trois ans. Van-Bunîng 
me vint voir ( auffitôt que je fiis ar- 
rivé ) comme premier Bourguemet 
tre-Régent. M. feorel & le Sieur Ho^ 
y vinrent aùffi. J'allai chez eux , & 
le lendemain ils me vinrent prendre 
par ordre des Magiftrats , & me me- 
nèrent dans des Yachts , voir les plus 
beaux endroits de la Ville & le Port , 
où ils avoient ordonné à tous les 
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rendre quelque rcponfe à Meffieurs 
d'Amfterdam , fur la prière qu'ils 
avoient faite à S. M. qu'on leur refti- 
tuât la Cire prife fur un de leurs VaiG- 
féaux ; je leur fis dire , au défaut de 
cela , que S. M. fe feroit informer de 
cette aSàire, & que j'en aurpis rc-? 
^ ponfe au premier jour. 
20 Juillet J'eus rhonneur de mander au Roî 
^H* que les Villes de Hollande avoient 
ordre de délibérer s'il étoic à propos 
de continuer la levée de l'augmenta- 
tion du dixième de tous les impôts , 
f cjui avoit été établi deux ans aupara- 

vant, pour le payement de la recrue 
de dix mille cirîq cents hommes. Je 
fus depuis que la Ville d'Amfterdam, . 
celle de Dort , & quelqu'autres des 
principales , avoient réfolu de fiiire 
pafler cette impofition ; qu'il y avoit 
grande apparence,, qu'aum-tôt qu'on 
en parleroit dans la Province de Hol- 
lande , elle en formeroit une réfolu- 
tîon , Se qu'elle cafleroit en même 
tems la nouvelle levée. 

Le Sieur Silvius alla à Diren. M. 
de Barillon me manda qu'il n'étoit 
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chargé cjue d'un fîmple compliment 
du Roi a^nglcterre , en termes gé- 
liéraux. Pour moi j'étois perfuâdé, 
que quelque 2:énéral que put être un 
compliment , le Prince J'Orange È'en 
prévaudroit , foit en faifant courir lé 
truit par fes créatures qu'on le re*- 
cherchoitjfoit en fe flattant lui-même 
que quoiqu'il fît , le Roi d'Angleterre 
rcviendroit toujours à lui , ce qui ne 
pouvoit fervir qu'à le rendre plus 
opiniâtre ; d'ailleurs je trouvois qu'il 
ëtoit dangtfeux de charger d'un com- 
pliment Uti homme qui cherchoit à 
feire la cour au Prince d'Orange, Se 
qui y mettoît toujours du fien. 

Je découvris auflî que le Roi d'An- 
gleterre avoit écrit quelques mois au- 
farayant une Lettre aflez tendre au 
rince d'Orange ; qu'il lui mandoit 
qu'il l'âimoit parce qu'il lui étok fi 
proche , Se qu'il l'eftimoit par fon 

{>ropre mérite , Se par (es bonnes qua- 
ités ; qu'il étoit fâché de le voir dans 
un fi mauvais pas , & qu'il lui ofïroit 
de l'en tirer. Que le Prince d'Orange 
avbic ràpoodu fort fechement au Rai 

Biiij 
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& y invita Mylord Brandon , & beau- 
coup d'autres Anglois de la dernière 
conipiràtion. On ne pôuyoit gueres 
outrager plus de gaieté de coeur , & 
fans aucune héceffité , le Roi d'An-^ 

fleterrCj & principalement M. le 
)ucd'Yorck. 

Cependanj: les créatures du Prince 
d'Orange fe rémuoient fort pour faire 
cnforte qtie les Etats Généraux s'em-^ 
ployaifent pour fes intérêts , & même 
on parla d'envoyer trois Députés , un 
en France , l'autre en Angleterre , & 
le troifieme à Berlin ; & que fi on ne 
pouvoit rien obtenir pour Je Prince 
d'Orange i on le dédommagéroit , en 
lui affignant tous les ans une femme 
confiderable i à prendre fur Tétat de 
guerre. 

. Je mandai au Roi qu'il vôyoit par- 
là deux chofes , l'une qu'on étoit 
perfuadé à la Haye que le Prince 
d'Orange étoit vexé injuftemèntj 
l'autre , que bien qu'on fût prévenu 
de cette opinion , on ne vouloit pas 
i^antmoins parler de fes intérêts 
avant que le Traité fût figné, pour 

ne 
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Ykâ donner aucune occaCon de Te rom- 
pre 5 ni de le retarder , les Etats ai- 
mant mieux fournir de leur argent 
pour.fatisfaire le Prince d'Orange^ 
que de fe mettre au haiàrd de ne pas 
avoir là, paix. Le Penfîonnaire t agel , 
& le Sieur Dickfeld, invitèrent le 
Sieur Hop de fe charger de cette né- 
gociation auprès de Sa Majèfté. Ils 
youloient fans doute faire yoir à tous 
les Princes de l'Europe, par l'envoi 
du Penfionnaire d'Amfterdam , com* 
bien cette Ville prepoit à cœur ïeç 
intérêts du Prince d'Orange ^ malgré 
tout ce qui s'étoit pafle. Le Sieur Hop 
témoigna que fi on vouloir Tenvoyer 
en France , pour y ménager une plus 
étroite alliance , & lui ordonner de 

?arler en miCme tems des intérêts dû 
rince d'Orange , il le ferait trcs-vo^ 
lontiers ; que fans cela il ne croyt^it 
pas devoir fe charger uniquement 
des intérêts du Prince d'Orange , n'y 
ayant nulle apparence d'y réufllr. 

Il arriva dans ce tems !à deux in- 
çîdens de la part de l'Elefteur de Co- 
logne , qui nous auroient fait de là 
JomelF. *B 
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peint fî on n^y avoit donne ordre. Le 
premier fut le bruit , qui fe répandit, 
que cet Elcftcur vouloit rétablir par 
la force fon autorité dans Liège , Se 
y envoyer des troupes pour y bâtir 
une Citadelle. Cétoit à la vérité une 
chofe à laquelle , fi on le prenoit à la 
rigueur, perfonne ne pou rroit trou- 
ver à redire , mais qui auroît donné 
de grands ombrages fi on Tavoit vou- 
lu exécuter avant la conclufion de la 
Trêve, & dans le tems que les trou- 
pes du Boi n^étoicnt pas encore reti- 
rées des Pays-Bas Efpagnols. 

L^autrefut Tordre que M. FElefteuf 
de Cologne donna à fon Miniftre à la 
Haye , a y propofer une alliance dé- 
fenfive , & qui me parut fort à con- 
tre-tems. Je mandai au Boi que ce* 
la feroit naître des pi*opofitions d'al- 
liances qui pojurroient faire prendre 
des mefures pour empêcher qu'il ne 
s'en fît point du tout; outre cela> 
,u'on n'accepteroit jamais Talliance 
îe Cologne tant que le Prince d'O- 
range & le Penfionnaire Fagel pour* 
roient rçmpêcher ; qu'ainû il falloit 
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Voir auparavant de quelle manière 
îfes choies feroient réglées au-dedans 
de là République ; qiie fi on réduifoit 
lé Prince d'Orange ftir lé pié où il 
devdit être , on viendroit aifément à 
bout de faire cette alliance , Se d'en 
faire une avec Sa Majefté ; mais qud 
fi Mëllieurij d'Amfterdam fe conten- 
toient de ce qu'ils avoierit fait, St 

Sue i'aùtorité du Prince d'Orange né 
ït pas abaiffée , il ne fallôit pas s'at-^ 
tendre que Icà Etats Généraux priC^ 
fent de plus étroites liaifons ^ ni avec 
Sa Majetté , ni avec àuciin Prince qui 
fût fufpéft au Prince d'Orange & au 
tenfîonnaire Fagel; 

Le Roi nie manda que lés deflcins u utu 

au'avoient MeflieurS d'Anîfterdam ^ du Roi , d 
ont je lui avois rendu compte dans * ^ " 
tin mémoire particulier, sWcôr-^^*^* 
dôieht fi bien à fes intérêts , qùé je né 
pouvois apporter t^op de foin & trop 
d'application à les faire réuflTir ; que 
C^'étoit dans cette vue que je leur de- 
yois confirmer les afiïïrances que je 
leur avois déjà données,de rintehtiôri 
du'il avoit de faciliter leur commercé 

Bij 
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dans fon Royaume , en toutes les 
chofes qu'ils pouvoient raifonnable- 
ment défirer de S. M. mais que j'é- 
couterôis feulement ce qu'ils me re* 
préfenteroient fur ce fujet , pour lui 
en rendre compte , & que j'attendrois 
qu'il m'eût plus particulièrement in- 
£ormc de ce qu'il Jugeroit à propos 
de faire pour leur fatisfadion. 

Que je devois fur toutes chofes les 
fortifier dans la réfolution de perdre 
entièrement le Penfionnaire Fagel; 
que c'étoit le premier pas qu'ils dé- 
voient faire , non-feulement pourleur 
réputation , mais auffi pour donner 
un bon commencement au rétabliffe- 
ment de leur liberté ; & que je ne leur 
devois laifler aucun lieu de douter 
qu'elle ne leur donnât pour cela tou- 
te la protedion dont ils auroient be- 
foin. 

Qu'il n'approuvoît pas moins la 
penfée qu'ils avoient de rétablir le 
GiDuvernement des Provinces de 
Gueldres , d'Utrecht , & d'Overiflel , 
fur l'ancien pié, & qu'il écoiiteroit 
volontiers toutes les proportions 



jDË M. L£ Comté d^AvAux. 49 

c^uelque tems , & dont ils ont eu tant 
deTCÎneàfetirer. 

Je me fuis fcrvi pour les pcrfuadcr 
encore davantage d'un avis très-fe- 
cret i mais très-fur , que je venois<ie 
teccvôir , qui eft j que TEnvoyé 
d'Hahover qui eft ici , ayant reçu 
ordre de fon Maître de fe retirer , lui 
a écrit pour lui remontrer que le 
Traité qu'il a fait avec les Etats expi- 
rera dans un an , & qu'il feroit à pro- 
Îios d'en folliciter le renouvellement* 
e leur ai fait voir ode cette penfée 
de renouvelle!: le Traité n'eft pas 
venue du Duc d'HanOvcr, mais de 
fon Minîftre à là Haye. Que ce Mi^ 
hiftre n'agit que par les ordres du 
Prince d'Orange, à qui il écrivoit ré- 
gulièrement tous les jours à Loo , où 
il étoit ; que l'on doit juger par-là 
des intentions de ce Prince > puifqu'il 
eft notoire que le Duc d'Hanover 
n'a aucune liaifon avec la Républi- 
que y mais avec le feul Prince d'O- 
range. Que ce Traité n'eft pas un 
traité de commerce qui demande na- 
turellement à être renouvelle , mais 
Tome m '^D 
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rendre quelque rcponfe à Mcflieurs 
d'AmftercIam , fur la prière qu'ils 
avoient faite à S. M- qu'on leur reftir 
tuât la Cire prife fur un de leurs Vait» 
féaux î je leur fis dire , au défaut de 
cela , que S. M. fe ferait informer de 
cette affaire, & que f en aurois ré-? 
^ ponfe au premier jour, 
20 JuaUt J'eus l'honneur de mander au Roi 
^H* que les Villes de Hollande avoient 
ordre de délibérer s'il étoit à propos 
de continuer la levée de l'augmenta-r 
tion du dixième de tous les impôts , 
qui avoit été établi deux ans aupara- 
vant , pour le payement de la recrue 
de dix mille ciriq cents hommes. Je 
fus depuis que la Ville d'Amfterdam, . 
celle de Dort , & quelqu'autres des 
principales , avoient réfolu de feire 
pafler cette impofîtion ; qu'il y avoit 
grande apparence,, qu'auffi-tôt qu'on 
en parleroit dans la Province de Hol- 
lande , elle en formeroit une réfolu- 
tion. Se qu'elle cafleroit en même 
tems la nouvelle levée. 

Le Sieur Silvius alla à Diren. M. 
de Barillon me manda qu'il n'étoit 
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chargé aue d'un fîmple compliment 
du Roi aAnglcterre , en termes gé- 
fiéraux. Pour moi j'étois perfuadé, 
que quelque général que put être un 
compliment , le Prince J'Orange s'en 
prévaudrott , foit en faifant courir lé 
pruit par fes créatures qu'on le re*- 
cher choitjfoit en fe flattant lui-même 
que quoiqu'il fît , le Roi d'Angleterre 
jfcviendroit toujours à lui , ce qui ne 
pouroit fervir qu'à le rendre plus 
opiniâtre ; d'ailleurs je trouvois qu'il 
étoit dang«feux de charger d'un com- 
pliment Uh homme qui cherchoit à 
iiaiire la cour au Prince d'Orange, & 
qui y mettoît toujours du fien. 

Je découvris aufli que le Roi d'An- 
gleterre avoit écrit quelques mois au- 
farayant une Lettre aflez tendre au 
rince d'Orange ; qu'il lui mandoit 
qu'il l'âimoit parce qu'il lui étoit fi 
proche , Se qu'il l'eftimoit par fon 

f)ropre mérite , & par ks bonnes qua- 
ités ; qu'il étoit fâché de le voir d^nÈ 
tin fi mauvais pas , & qu'il lui offroit 
de l'en tirer. Que le Prince d'Orange 
avbit ràxmdu fort fechement au Roi 

Biiij 
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& y invita Mylord Brandon , & beau- 
coup d'autres Anglais de la dernière 
confpiration. On ne pduvoit gueres 
outrager plus de gaieté de coeur , & 
fans aucune héceffité , le Roi d'An-^ 

fleterrej & principalement M. le 
)ucd'Yorck. 

Cependant ks créatures du Prince 
d'Orange fe remuoient fort pour faire 
cnforte que les Etats Généraux s'em-^ 
ployaflent pour (ts intérêts, & même 
on parla d'envoyer trois Députés j un 
en France , l'autre en Angleterre , & 
ie troifieme à Berlin ; & que fi on ne 
pouvoit rien obtenir polir le Prince 
d'Orange i on le dédommagéroit , en 
lui affignant tous les ans une fomme 
confidérable i à prendre fur Tétat de 
guerre. 

• Je mandai au Roi qu'il vôyoît par- 
là deux chofes , l'une qu'on étoit 
perfuadé à la Haye que le Prince 
d'Orange étoit vexé injuftement; 
l'autre , que bien qu'on fût prévenu 
de cette opinion , on ne vouloit pas 
i^antmoins parler de fes intérêts 
avant que le Traité fut figné, pour 

ne 
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ke donner aucune occafion de le rom- 
pre , ni de le retarder , les Etats ai- 
mant mieux fournir de leur argent 
poûr.fatisfaire le Prinee d^Orangej 
<jue de fe mettre au baiàrd de ne pas 
avoir la, paix. Le Penfionnaire Fagcl, 
& le Sieur Dickfeld, invitèrent le 
Sîeur Hop de Te charger de cette né- 
gociation auprès de Sa Majeflé. Ils 
youloient fans doute faire yoir à tous 
les Princes de l'Europe, par l'envoi 
du Penfionnaire d'Amîlerdam , com* 
bien cette Ville prenoit à cœur ïe$ 
intérêts du Prince d'Orangé > malgré 
tout ce qui s'etoit pafle. Le Sieur Hop 
témoigna que fi on vouloit l'envoyer 
en France , pour y ménager une plus 
étroite alliance , & lui ordonner de 

?arler en même tems des intérêts dû 
rince d'Orange , il le ferait trcs-vo-^ 
lontiei-s ; que fans cela il iie croytjit 
pas devoir fe charger uniquement 
des intérêts du Prince d'Orange , n'y 
ayant nulle apparence d'y réuflir. 

11 arriva dans ce tems !à deux in- 
çîdens de la part de l'EIefteur de Co- 
logne , qui nous auroient fait de là 
Jomeir. *B 
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peîne fi on n^ avoir donné ordre. Le 
premier fut le bruit, qui fe répandit, 
que cet Elcfteur vouloit rétaolir par 
la force fon autorité dans Liège , 3c 
y envoyer des troupes, pour y bâtir 
line Citadelle.. C'étoit à la vérité une 
chofe à laquelle , fi on le prenoit à la 
rigueur, perfonne ne pourroit trou- 
ver à redire , mais qui auroit donné 
de grands ombrages fi on Favoît vou- 
lu exécuter avant la conclufion de la 
Trêve, & dans le tems que les trou- 
pes du Boi n'étoient pas encore reti- 
rées des Pays-Bas Efpagnols. 

L^'autrefut Tordre que M. TElefteuf 
de Cologne donna à fon Miniftre à la 
Haye , d'y propofer une alliance dé- 
fenfîve , & qui me parut fort à con- 
tre-tems. Je mandai au Boi que ce» 
la feroit naître des propofitions d'al- 
liances qui pojurroient faire prendre 
des mefures pour empêcher qu'il ne 
s'en fît point du tout ; outre cela > 
Gu'on n'accepteroit jamais Talliance 
ae Cologne tant que le Prince d'O- 
range & le Penfionnaire Fagel pour- 
roient l'empêcher j qu'ainfi il ialloit 
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Voir auparavant de quelle manière 
lès choies feroient réglées au-dedan$ 
de là République ; que fi on réduifoiç 
lé Prince d'Orange fUr lé pié où il 
devait être , on viendroit aifément à 
bout de faire cette alliance , & d'en 
faire une avec Sa Majefté ; mais qud 
fi Mcffieurs d'Amfterdam fe cpnten- 
toient de ce qu'ils avoieht fait, St 
Gue l'autorité du fririce d'Orange n6 
fût pas abaifleé , il ne falloir pas s'at- 
tendre que Icà Etats Généraux prif^ 
fent de plus étroites liaifons ^ ni avec 
Sa Majefté ^ ni aviçc àuciin Prince qui 
fût fufpéâb au Prince d'Orange & au 
tenfionnaire Fageli 

Le Roi me manda que lés deflcîns u tettrt 

3u'avoient MeflieurS d'Anîfterdam j au Roi , ââ 
ont je lui avois rendu compte dans * ^**^^" 
tin mémoire particulier, sWcdr-*^*^' 
dôieht fi bien à fes intérêt^ , que je né 
Jiouvois apporter t^-op de foin & troji 
d'application à les faire réufllr ; que 
c'étoit dans cette vûe que ]t leur de- 
yois confirmer les aflurahces que je 
leur avois déjà données,de l'intchtidri 
ûu'il avoit de faciliter leur commercé 

Bij 
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dans fon Royaume , en toutes les 
chofes qu'ils pouvoient raifonnable- 
ment défirer de S. M, mais que j'é- 
couterois feulement ce qu'ils me re* 
préfenteroient fur ce fujet , pour lui 
en rendre compte , & que j'attendrois 
qu'il m'eût plus particulièrement in- 
forme de ce qu'il jugeroit à propos 
de faire pour leur fatisfadion. 

Que je devois fur toutes chofes les 
fortifier dans la réfolution de perdre 
entièrement le Penfionnaire Fagel; 
que c'étoit le premier pas qu'ils dé- 
voient faire , non-feulement pour leur 
réputation, mais auffi pour donner 
un bon commencement au rétablifle- 
ment de leur liberté ; & que je ne leur 
devois laiiTer aucun lieu de douter 
qu'elle ne leur donnât pour cela tou- 
te la protedion dont ils auroient be- 
foin. 

Qu'il n'approuvoit pas moins la 
penfée qu'ils avoient de rétablir le 
Gouvernement des Provinces de 
Gueldrcs , d'Utrecht , & d'Overiflel , 
fur l'ancien pié, & qu'il écouteroit 
volontiers toutes les proportions 
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qu'ils auroient à lui faire , tant pour 
s'aflurer de fa proteftion, par une 
plus étroite alliance , que pour dimi- 
nuer le trop grand pouvoir Qu'ils 
avoient laiffé jiifqu'à préfent au rrin* 
ce d^Orange , au préjudice de leur li- 
berté. 

Que je pouvois même leur faire 
efperer que Sa Majefté pourroit bien, 
en leurconfidération, pafler par-def- 
fus les difficultés qui avoient arrêté 

{"ufqu'alors la réception de leur Am- 
jaffadeur. 

Le Penfîonnaîre d'Amfterdam me 14 Juillet 
vint trouver , pour me témoigner de ^ ^*+* 
la part de fes Maîtres Textrème joie 
qu'ils avoient des aflurances que je 
leur avois données de la bonne difpo- 
iîtion du Roi pour favorifer leur com- 
merce, & m'aflïïra que cela avoit 
Î)roduitun très-bon effet dans le Con- 
eil de Ville d'Amflerdam. Je me fer- 
vis de cette occafîon pour lui expli^ 
quer ce que j'avois ordre de lui dire 
par les Lettres dont S. M. m'avoit 
honoré le 29 Juin , & le 8 Juillet. 

J'^aurois bien fouhaité d'avoir pu ^ « J^îUct 
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rendre quelque rcponfe à Mcflieurs 
d'AmftercIam , fur la prière qu'ils 
avoient faite à S. M- qu'on leur refti- 
tuât la Cire prife fur un de leurs Vait» 
féaux î je leur fis dire , au défaut de 
cela , que S. M. fe feroit informer de 
cette afiàire, & que j'en aurois ré? 
^ ponfe au premier jour, 
20 Juillet J'eus Thonncur de mander au Roi 
^H* que les Villes de Hollande avoient 
ordre de délibérer s'il étoit à propos 
de continuer la levée de l'augmenta-f 
tion du dixième de tous les impôts , 
qui avoit été établi deux ans aupara- 
vant, pour le payement de la recrue 
de dix mille ciriq cents hommes. Je 
fus depuis que la Ville d'Amfterdam, . 
celle de Dort , & quelqu'autres des 
principales , avoient réfolu de feire 
pafler cette impofition ; qu'il y avoit 
grande apparence,, qu'aum-tôt qu'on 
en parleroit dans la Province de Hol- 
lande , elle en formeroit une réfolu- 
tîon. Se qu'elle cafleroit en même 
tems la nouvelle levée. 

Le Sieur Silvius alla à Diren. M. 
de Barillon me manda qu'il n'étoit 
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chargé aue d'un fîmple compliment 
du Roi a^nglcterre , en termes gé- 
liéraux. Pour moi j'étois perfuâdé, 
que quelque général que put être un 
compliment , le Prince J'Orange s'en 
prévaudroit , foit en faifant courir le 
pruit par fes créatures qu'on le re*- 
cher cnoitjfoit en fe flattant lui-même 
que quoiqu'il fît , le Roi d'Angleterre 
rcviendroit toujours à lui , ce qui ne 
pouroit fervir qu'à le rendre plus 
opiniâtre ; d'ailleurs je trouvois qu'il 
étoit dang«feux de charger d'un com- 
pliment Uh homme qui cherchoit à 
«ire la cour au Prince d'Orange, & 
qui y mettoit toujours du fien. 

I Je découvris auffi que le Roi d'An- 
gleterre avoit écrit quelques mois au- 
farayant une Lettre aflez tendre au 
rince d'Orange ; qu'il lui mandoit 
qu'il l'âimoît parce qu'il lui étoit fi 
proche , & qu'il l'eftimoit par fon 
propre mérite , Se par fes bonnes qua- 
lités ; qu'il étoit fâché de le voir d^n$ 
tin fi mauvais pas , & qu'il lui offroit 
de l'en tirer. Que le Prince d'Orange 
avbit répondu fort fechement au Roi 
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ayant vendu à des Marchands le Ca- 
non de la Ville , fans en rien commu- 
niquer au Confeil ; & qu'on écoit fur 
le point de le livrer. Le peuple, & la 
meilleure partie desMagiftrats, Tant 
empêché. Cela a excité le tumulte » 
le rrince d'Orange y a envoyé des 
Troupes, qui , fous prétexte que leur 
ordre écoit d'obéir aux Magiftrats , 
ont exécuté ce que le Bourguemeftrc, 
ami du Prince d'Orange , a fouhaité. 
Cet incident a fait découvrir que 
pendant la négociation de la Trêve , 
Jes Députés de Gorcum ont agi de 
leur chef dans l'Aflemblée de Hollan- 
de , fans la participation du Confeil 
de leur Ville. La conduite que le 
Prince d'Orange a tenue dans cette 
affaire, fait croire à bien des gens 
qu'elle pourroit avoir des fuites : 
mais je n'y vois pas d'apparence. 
24 d'Août Le Prince d'Orange & M. de Mont- 
i6t4. mouth étoient toujours à la chaffeà 
Diren. Ce Prince ne fe contenta pas 
de lui donner en toutes occafions 
beaucoup de marques de confiJéra- 
tion & d'amitié; il fit une chofe.û 
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'oflfenfante contre le Roi d^'Angleteirc 
& contre le Duc d^ Yorck > que tout 
le monde en fut furpris, 

Lorfqu'il vaque une place dTxhe*- 
vin dans la Ville de Leyde , le Con-- 
feil de la Ville en prélente trois au 
Prince d^'Orange , & il en choifit un, 
Un de leurs Echevin^ étant mort , ils 
envoyèrent au Prince d'Orange à Di- 
ren le Bailly de leur Ville , avec un 
de leurs Confeillers , pour lui portar 
la nomination de trois perfonnes. Ces 
deux Députés étant entrés dans une 
<:hambre , le Prince d'Orange les vint 
trouver , & fans attendre qu'ils lui 

Îarlaflent , il s'adrefla au Bailly de 
,eyde , & lui dit qu'il étoit bien im- 
pudent d'ofer fe prcfenter devant lui 
après l'infâme aftîon qu'il avoit faite 
de livrer Armftrong au Roi d'Angle- 
terre , & lui demanda s'il favoit bien 
'<]u'il n'étoit pas en fureté à Diren , Se 
que le Duc de Montmouth y étoit ; 
qu'il pouvoit fe venger fur lui de la 
méchante aftion qu'il avoit faite : il 
le chafla enfuite honteufement de fa 
maifon , & lui défendit de fe préfenter 
jamais devant lui. 
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Ceux de Lcyde n'ont pas été înfert* 
fibles à Tafiront qu'a reçu cet homme 
dans l^éxéeiition d'une commiflion 

au'ils lui avaient donnée ; cependant 
s tiennent leur rancune fecreté , & 
peu de génu en Ont eonnoiflarice j car 
ils ne voyent pas le moyen de fë 
vanger r mais ils prétendent avoir far* 
tisfaclion fbr le retardement que lé 
Prince d'Orange apporte à chôifir uii 
des tfoi^ fujets qu'ils ont préfenté 
pour être EcheVin , & comme il y à 
un tcms limité dans lequel il doit fai-* 
re cette éleftion ^ ils veulent à fon re- 
fus la faire ëux-même^. Ils avbient 
i^éfolu pour cet effet de s'adreffer à là 
Province de Hollande ; & afin que les 
Députéîs des Villes vinffent avec deà 
inftruftions fur cette affairé , ik 
avoiéht demandé qu'elle fût mifé 
pour un des pointis de convocatiofi 
de l'Affemblée qlii doit fe tenir le cin* 
quieme de Septembre pi'ochain. Le 
Prince d'Orange l'âfùj & èha été fî 
fort alarmé , qu'il efl venu en fecret 
à deux lieues de la Haye pour l'em-» 
pêcher. On ne fait s'il a réuffi , parc€ 
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que les points de convocation ne font 
pas encore drefles. Le Penfionnaire 
F agel demeure depuis huit jours dans 
la maifon qu'il a auprès de Leyde , Se 
oxi croit qu'il y demeurera encore 
pour le moins autant de tems, afin de 
gagner ceux qu'il pourra dans le 
Confeil de cette Ville. 

Cependant je fupplie Votre Majfefté 
de me permettre de lui faire dbfervcr 
le caraàère de l'efprit du Prince d'O- 
range , 6c combien il eft peu capable 
de plier , & de prendre dts expédtens 
propres à fortir des affaires qu'il fc 
Eût ici , pour vouloir tout entrepren- 
dre avec une autorité abfolue. il ap- 
préhende extrêmement que Meffieurs 
de Leyde ne portent cette affaire dans 
l'Aflèmblée (Je Hollande; cette plainr 
te pourroit en attirer beaucoup d'au^ 
très, & ce premier pas faitenhardî- 
roit Meffieurs d'Amfterdam à faire 
des propofitions qui diminueroient 
notablement fon autorité. Il ne tient 
qu'à lui de prévenir ce coup , en fei- 
fant l'éleftion, cependant il ne la 
Veut pas faire , parce qu'il ne peut fc 
vaincre , ni céder en rien. 
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La raifon pour laquelle il ne veut 
cas choifir aucun des trois qui hri 
lont préfentés, c'eft qu'il n'y en a paij 
un qui fe foit voulu engager à don- 
ner fa voix pour mettre dans le Con- 
fcil de Ville de Leyde une de fes créa* 
tures ) qui en a été chaffé depuis dix- 
huit mois. 

Je ne puis encore dire à Vôtre Ma?* 
jcfté quel train les afl&ires prendront 
ici; tout dépend de la vigueuir ck 
Meffieurs d'Amfterdam, & il leur 
fufEt d'ofer entreprendre pour venif 
à bout de tout ce qu'ils voudront. Jt 
les vois dans une ferme r-éfolutîon de 
chafler le Penfionnaire Fagel , & de 
rétablir la forme de leur Gouverne-^ 
ment : mais je ne conviens pas avec 
^ux-des ïriefures qu'ils veulent prén* 
dre pour cela ; ils ont un peu trop 
d'égards , & ileft confiant que s'ils 
temporifent , & s'ils ne profitent pas 
de cette première conjondure qui fe 
préfente , ils auront de la peine à y 
revenir. Je n'ai rien omis pour leur 
faire comprendre cette vérité. Les 
plus honnêtes gens d'ici en font per- 

fuadés î 
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feadés ; MejfSeurs d'^Ainfterdam lé 
fcrbyeht àuffi : mais ils né foiit pas (en- 
core bien, convaincus dés inôyeni 
jiie nous Iciif prdpofdni. Je fupplié 
trèi-hiimblcmënt Votre Majefté d'ê- 
tre pétfiiadée qxië je ne perds aucune 
bccafion diç leur bien répréffehtef ce 
que je dois là-dfcflus: erieflfet; je crois 
^tfil n'y a rien à cette heure de plus 
important à faire ici pour le feirvicé 
de Votre Majéfté ; car ', flôuf ce cjui 
çft de ralliaiîcej il rie faut pas que 
j'en dife lih mot dàvahtage.Leis bien- 
mtèniionhës fâvént lés bonnes difpo- 
Etions de Votre Maiefté j & ils ont 
été fort fatisfaits de la manière dont 
je m'èti fuis expliqué à Van-Biining; 
Tous les Minifires Eti^angers font 
Fôtt Certes là-deflbs , & j ai appris 
depuis jpeii , qu'àuffi-tôt que le Trai- 
té fiit ugné à la Haye ^ le Sieur Wit- 
feridorf , qui n'agit que par l'inftiga- 
tiort du Prince d'Orange , manda ail 
Sieur de Groôt que Meffieurs d'Amf- 
terdam allaient travailler à faire une 
àlliaiice avec la France ; qu'il devôit 
faire confidérer deux chofes à Mi 
Tome IF. * E 
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J'Elpdeurde Brandeboyrg, auprès de 
qui il étoit envoyé; l'une, que Mef- 
Weurs d'Amfterdam alloient fe jctter 
dans les bras de Sa Majefté , enfortie 
que le Prince d'Orange , & tout fon 
parti , feroit entièrement ruiné ; Tau-» 
ffç, que les Etats étant attachés de 
cette manière à Sa Majeflé, toute 
TEurope feroit dorénavant foûmifc -k 
fes volontés. 

Je découvris que Ton travailloit 
pour raccommoder Meffieurs d'Amlr 
terdam avec M. le Prince d'Orange , 
& fur-tout le Prince de Naflau avec 
ce Prince ; cela m'obligea à veiller 
de près à fa conduite. 

Je mandai au Roi que j-avoîs été 
furpris d'apprendre par le Réfident 
de Munfler, que l'intention de fou 
maître n'étoit pas de Êiire une fîmple 
alliance avec les Etats , mais unç 
alliance pour la manutention des Trair 
tés de la Haye & de l'Empire. Que je 
ne favois fi l'on avoit communiqué 
ces circonftances à Sa Majefté ; mais 
qu'il me fembloit qu'il y avoit une 
grande différence entre une fimple 
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alliance défenfive , qui ne blefle per- 
fonne j ou un fimple aâe dé garantie 
que Ton donne à la partie intérelTée $ 
& une alliance de garantie , c'eft ce 
que l'Angleterre voulut faire après la 
paix de Nimegue- & que Sa Majelld 
n'agréa pas. Que j'en avois dit mon 
fentiment au Béfideht de Mûnfter $ 
qui tne répondit qu'il avoit fes or- 
dres* Il eft certain que M, TEledeur 
de Cologne jettoit par-là les fonde- 
inens d'une ligue générale contre Sa 
Maiefté. 

Le Roi mé manda que je tâchàfle Lettre Ai 
de pénétrer tout ce qui fe négocioitRoi du 241 
entré le Duc d'Yorck & le Prince A^^«'«»t- 
d'Oraiige , & que j'en dônnafle avis 
à M* de Bariilon , afin Qu'il s'em- 
ployât à empêcher une plus grahde 
liaifôn de l'Angleterre avec le r rince 
d'Ofânge- 

Qù'ii fcrôît examiner le mémoire 
touchant les deux Vaiflëatix des In- 
des d'Occident. 

M, de Croifly me manda que les lettre d* 
deux Vaiffeaux François qui avoient M- ^^ c»°i^- 
feit les deux prifes dans l'Amérique , J^J^ttU^ 

E ij 
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étoient des Forbans qui n'^avoîentatî- 
c-une corïïmiffion de Sa Majefté, & 
qui pilloient fur les fujets comme fut 
les étrangers* ^ 

Lettre du Le Roi mc manda qu'il étoit biea 
Roi , du 24 fufpris de voir que j'eufle fait efpéret 
Août 1(5 S4.2^yx Etats Généraux qu'il retirerait 
fesTroupes des Pays-Bas aprèsque les 
iix femaines qui avoient été ftipuléeS 
pour réchange des ratifications fe-^ 
roient expirées , puifque, comme jô 
n'avois obligé Sa Majefté , par Tarti* 
cle 3. du Traité de la Haye , à rap- 
peller fes Troupes qu'après l'échan- 
ge , Elle ne voyoit aucune raifon qui 
pût donner lieu aux Efpagnols de 
prétendre qu'Elle retirât fes Troupesî, 
& que les contributions ceflalTent 
avant que le Roi Catholique eût en- 
voyé fa ratification fur le nouveau 
Traité que les Miniftres Impériaux 
avoient figné en fon nom le onzième 
du même mois. Qu'il ne fervoit de 
rien de dire que par l'article 8. le Roi 
étoit engagé à faire ccfler tous aftes 
d'hoftilité dans les Pays-bas , contre 
les Villes & lieux appartenans à la 
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Couronne d'Efpagne , même dans le 
plat pays , fi les Espagnols s'en abfte* 
noient , <&:c, car comme les Etats Gé- 
néraux avoient affez reconnu que 
cette ceflation de tous ades d'hoftili- 
té ne devoit pas empêcher Texaflion 
des contributions; & le féjour des 
Troupes Françoifes en Flandre , 
puifque Tun & l'autre étoit permis 
parrarticle 3. jufqu'à l'échange des 
ratifications ; on ne pouvoit tirer de 
cet article 8. aucun prétexte de dire 
que le Roi fut obligé de retirer ks 
Troupes , & de faire ceffer les contri- 
butions après l'expiration des fix fe- 
maines, à moins que le Roi d'Efpa- 
gne n'eût envoyé fa ratification , & 
qu'elle n'eût été échangée , ou à la 
Haye , ou à Ratifbonne ; qu'ainfi tout 
tes les plaintes des Miniftrcs Autri- 
chiens étoient mal fondées , & que les 
Etats Généraux avoient au contraire 
fujet de fe louer de fa patience , en 
ce que la ratification d'Efpagnc 
n'ayant pas été portée à la Haye dans 
le tems ftipulé , par une délicateffc 
peu convenable au bien de toute 

Eiij 
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TEurope , Sa Majefté avoit bien vou-? 
iu donner les mains à un nouveau 
Traité , & à un fécond délai de fix 
femaincs que les Miniftres Autii-? 
chiens avoient crû néceffairc pouc 
faire venir une ratification valable. 

Le Roi ayant reçu les Traités (ignés 
à Ratifbonne avant que fa dépêche 
fût partie , Sa Majefté y ajouta oue 
celui qui regardoit TEfpagne, lui rai- 
foit d'autant mieux voir combien 
jétoient déraifonnables les plaintes & 
difficultés que faifoit le Marquis de 
Grana , qu'il devoir ou accepter la- 
dite Trêve ou la refufer ; qu'au prc^^ 
mier cas fes Troupes dévoient de-f 
meurer en Flandre , & les contribua 
tions dévoient être payées jufqu'à 
réchange des ratifications ; qu'au fé- 
cond cas , elle dcvoit retirer fcs 
Troupes , mais qu'EUe n'étoit plus 
obligée à riendre Courtray ni Dix- 
muoe. 

Que le Traité de la Haye contc- 
noit deux ftipulations foridiftindes; 
fune en cas que TEfpagne l^acceptât 
& en envoyât fa ratification; Tautre 
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en cas qu'elle le refufat. Qu'il n'étoît 

Elus qucftion du fécond cas , puifquo 
» Miniftrcs Autrichiens avoicnt ax:- 
Gcpté pour TEfoagne ; & qu'à l'égard 
du premier , Sa Majefté ne clevoit 
fendre Courtray & Dixmude aux Ef- 
pagnols , qu'au cas qu'ils acceptaffenc 
le Traité, ainfi qu'il étoit porté par 
l'article 3. Que fuivant l'article y. 
Elle ne devoir retirer fes Troupes 
qu*après cet échange j & que par Far- 
tîcle 7. les contributions devoienç 
être continuées jufqu'au jour de l'é- 
change des ratifications d'Efpagne; 
qu'ainfiion n'avoit qu'à lire le Traité 
pour tomber d'accord que , non-feu- 
lement les plaintes du Marquis de 
Grana étoient mal fondées, mais en- 
core qu'il devoir au contraire conve- 
nir inceflamment des termes des paye-* 
mens, & faire donner des cautions 
valables par les Communautés qui 
voudroient s'exempter des exécutions 
militaires. 

Qtje je devois parler en ce fens aux 
Etats Généraux, & leur déclarer que 
fi les Efpagnols ne fe mettoient pas 

E iiij 
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plutôt en devoir de fatîsfaire à cette 
obligation , Sa Majefté feroit exigée 
les contributions par toute forte de 
moyens , & qu'on ne devoit pas efpe-r 
rer que fesTroupes fortiflent desPays-r 
bas Efpagnols, avant que rechange 
des ratifications fut fait , & le paye- 
ment des contributions affuré , con- 
formément au Traité, 
3t Août Je ne perdis point de tems à exé- 
f Î4. cuter les ordres du Roi , & dans une 
conférence que j'eus avec les Dépu- 
tés des Etats Généraux , pour leur 
donner part de la négociation de M. 
de Chaulais à Bruxelles , & des nou- 
veaux ordres qu'il avoir reçus de Sa 
Majeilé en conféquence de laréponfe 
du Marquis de Grana : je pris prétex-r 
te de leur parler du Traité (igné à Ra-r 
îifbonne , entre le Roi & le Roi Ca-r 
tholique , & je me fervis de toutes 
les raifons contenues dans la dépèche 
de Sa Majeilé au fujec des contribu- 
tions , & du féjour de fes Troupes en 
Flandre, Les Etats Généraux ne pu- 
rent s'empêcher de me dire, après 
bien des conteftations , que les Efpa- 
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gnols gâtoient eux-mêmes leurs affair 
ipes , & ils ne purent difconvenir que 
le Roi avoit raifon à Tégard des con-r 
tributions : mais à l^çgard du féjour 
des Troupes , ils en témoignèrent 
beaucoup d'inquiétude , & me dirent 
qu'ils n'auroient jamais ligné le Trai- 
té s'ils n'euflent tenu pour affûré que 
le Roi rfauroit plus de corps d'Ar- 
mée dans les Pays-Bas , après les fix 
jfemaines expirées. Qu'ils s'en étoient 
fbuvent expliqués dans nos conféren- 
ces, & qu'il n'étoit jamais tombé 
dans l'efprit de pas un Je la Républi- 
que que le Roi prétendît que fes 
Troupes demeuralîent dans les Pays- 
Bas , après leur avoir pfiert de les foi- 
re joiiir d'une grande tranquillité, 
jufqu'à s'être engagé à ne plus foire 
d'afte d'hoftilité dans le plat pays fi 
les Efpagnols s'en abftenoient. Qu'il 
y avoit une grande différence entre 
le campement d'une Armée , & des 
courfes que des Partis font , ou des 
levées de contributions; qu'ils con- 
yenoient que Sa Majefté pouvoit exi- 
ger des contributions, & faire des 
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hoftilités , fi les Efpagnols en corn:* 
mettoient : mais que pour faire futn 
fiftcr des Troupes dans le pays Efpa- 
gnol , on avoit pu juger de leurs len-» 
timens par les infiances qu'ils avoienc 
faites pour les en faire retirer , mcmd 
avant les fix femaines. Je leur réponr» 
dis qu'on n'avoit rien ftipulé par le 
Traité de la Haye , finon que les 
Troupes demeureroient jufqu'à Té- 
change des ratifications; que la mê- 
me cfiofe étoit réglée par le Traité de 
Ratifbonne ; qu'il n'ctôit plus quef* 
tion que de ratifier & exécuter Vun 
ou Tautre de ces Traités , & que les 
Etats Généraux ne pouvoient de- 
mander des conditions plus avanta- 
geufes pour les Efpagnols , que celles 
que les Efpagnols avoient ftipulées 
eux-mêmes. 

Il eft certain que les Efpagnols 
ayant figné un nouveau Traité à Ra- 
tifbonne, les Etats ne pouvoient avec 
raifon demander que le Roi retirât 
fes Troupes des Pays-Bas avant Té» 
change des ratifications de ce Traite} 
auâi lorfque je leur avois fait efpérex 
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eue le Roi feroit fortir fes Troupes 
âcs Pays-bas Efpagnols, c'étoit ea 
un cas tout contraire. Ils dcman-^ 
doient fi les Efpa^nols, ne voulant 

(>as ratifier le Traité de la Haye , Se 
c Roi continuant la guerre contre 
eux , il laifleroit toujours des Armées 
dans le plat pays , comme les Efpa- 
gnols le leur faifoient appréhender, 
& fi Sa Majefté n'exécuteroit pas le 
Traité fait avec eux en portant fes ar- 
mes ailleurs. Ce fut là-deffus que je 
m'expliquai, & je crusfuivre en cela 
les intentions du Roi. Je ne voulus 
point dire pour cela , Se les Etats ne 
Tentendirent pas non plus , que le 
Roi ne fût pas en droit de faire lever 
des contributions , même par exécu- 
tion militaire contre ceux qui ne 
payeroient pas , tant que la guerre 
dureroit : mais il faut remarquer que 
les Etaçs Généraux avoient mis dans 
leur projet que le Roi retireroit in- 
ceflamment les Troupes. Comme ils 
trouvèrent plus à propos de fe fervir 
des articles que je leur avois donnés , 
ils ne s'aviferent pas de marquer dans 
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quel tems le Roi retireroit fes Trou- 
pes: mais ils me demandèrent plusde 
dix fois fi ce n'^étoit pas Tintention de 
Sa Majefté de ne plus avoir des Ar- 
mées dans les Pays-bas Efpagnols au 
bout de fix femaines , en cas que les 
Efpagnols ne ratifiaffent pas , & de 
fe réferver feulement la liberté de 
faire la guerre dans le plat pays , fi 
les Efpagnols continuoient leurs ac- 
tes d'hoftilité. Ils comptèrent là-def- 
fus; ce fut la bafe de leur Traité , & 
ils n'y auroient jamais confenti , s'ils 
avoient cru que les Armées du Rai • 
pufTent demeurer dans les Pays-bas 
Espagnols. 

Le Roi me fit réponfe qu'il l'avoit 
entendu de même , puifqu'il me mar* 
quoit dans fa Lettre du 24 d'Août , 
que fî le Marquis de Grana refufoit 
le Traité fignéà Rati(bonne, il de- 
voit retirer fes Troupes des Pays-bas 
Efpagnols , &. c'eft une chofe fur la- 
quelle ceux du Gouvernement , & le 
même peuple, avoient fi fort compté 
que fi je leur eufle déclaré que l'Et 
pagne ne ratifiant pas , & la guerre 
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continuant entre le Roi & TEfpagne^ 
Sa Majefté prétendoit avoir fes Ar- 
mées campées dans les Pays-bas Ef*- 
pagnols ; il n'en auroit pas fallu da- 
vantage pour leur faire prendre d'au- 
tres Icntimens, & une autre con- 
duite. 

Les Etats ne s'oppofant pas à ce 
mil fe faifoit à Liège , & le Magiflrat 
<!e cette Ville les ayant prié de s'en- 
tremettre pour terminer à l'amia- 
ble les démêles qu'ils ont avec leur 
Elefteur , ils ne 1 ont pas voulu pro- 
mettre, & ont commencé par de- 
mander à M, TElefteur de Cologne 
s'il Tauroit agréable. 

Meffieurs de Leyde députèrent une 
fcconde fois au Prince d'Orange , 
pour lui préfenter les trois perfonnes 

gu'ils avoient nommées pour être 
ichevins , afin qu'il en cnoifit un : 
mais il les renvoya , fans les vouloir 
écouter. Cela les obligea de chercher 
dans leurs Regiftres , pour voir ce 
qu'il y auroit a faire en pareille oc- 
cafion. Ils trouvèrent que la Charge 
de Stathouder ne donnoit pas le droit 
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au Prince d'Orange de faire la nomî* 
nation des Echevins de Leyde. Qucf 
c'eft un refpeft qu'on lui a rendu , & 
au feu Prince fonpere ; mais que cela 
appartient à la Province de Hollan-»- 
de , où le Prince d'Orange n'a que fa 
voix ; de forte qu'ils veulent s'adret 
fer à la Province dans cette prochai- 
ne Aflemblée* Le Prince cl'Orange 
qui l'a ftt a réfôlu de foire fa nomina* 
tion cette femaine : mais les autres 
difent qu'ils ne la veulent plus rece-» 
voir. Ce feroit une grande affaire s'ils 
foûtenoient cette réfolution jufqu'aii 
bout, ce que je ne crois pas. 

J'ai découvert que les amis dtl 

Prince d'Orange tâchent de faire 

concerter dans les aâes de garantie 9 

ce que chaque Province doit fournil? 

de Troupes en cas de contravention 

aux Traités. 

Ptmîer Lcs Députés dcs Etats GénérauîÉ 

scpumbie revinrent chez moi; & me dirent 

»*«♦• qu'ils avoient fait rapport au Sieui* 

de Crampriekt de ce que je leur avois 

fait favoir, & que quelques raifons 

^u^ils lui euifent alléguées, il s'étoit 
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toujours plaint du logement des 
Troupes du Roi dans les Pays-bas Es- 
pagnols. Ils me repréfenterent en- 
lîiite Tintérêt qu'ils avoient que le 
pays qui forme la barrière ne fût plus 
inquiété , ni par le campement des 
Troupes de Sa Majeftc , ni par Té- 
xadion des contributions, & me 
gèrent d'appuyer de mes Offices les 
uiftances que leur Ambafladeur, à 
qui ils dévoient écrire ce même jout^ 
la 5 auroit ordre de faire fur ce fujet. 
Je ne répéterai point les raifons 
dont je meiuisfervi: je leur ai fait 
connokre qu'il n'étoit pas queftion 
de la féconde partie du Traité de la 
Haye, & qu'il ne s'agiffoit plus que 
de la première , & du Traité de Éa- 
tifbonne, qui y étoit conforme; & je 
leur ai tellement repréfenté , que nonr- 
iculement ils n'a voient aucun fonde- 
ment pour faire une pareille deman- 
de, mais encore eue les inftances 
qu'ils ppurroient faire là-deflus au- 
roient fort mauvaife grâce , après que 
Votre Majefté a exécuré fi exafte- 
ment tout ce dont £lle eft convenue. 
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Qu'ils m'ont déclaré que puifqUe céf^ 
la étô.it i ils n'ordoiinéroiènt point à 
leur Àmbaffadeiii:'. dé faire aucune 
inftancë auprès dfe Vôtre Majefté pouf 
faire retirer fes Troupes dès pays bas 
Efpagnols : mais qii'ik Itai ordonne^- 
roient feulement de fupplifer Vôtre 
Majerté de vouloir bien ht pas faire 
exécuter le pays pour Içis côntiribui^ 
tions ; & que s'il afriVôit quelqûfeir 
démêlés là^Jeflus , ils fiijGfent temiS à 
l'arbitrage du Roi d'Angleterre j çùn^ 
formément à Tarticle 7; du Traité li- 
gne à la Haye; 

J'ai reconnu , Sire , par quelqùéïj 
entretiens que j'ai eus avec deS per-*- 
fonnes affidées au Prinde d'Orange ^ 
qu'une des principales chofés dcfntcé 
Prince prétend avoir fu jet de fe plain- 
dre , c'eft que M^ le Procureur Géné^ 
rai de Votre Majefté au Grand'Con^ 
feil , a réclamé la Souveraineté d'O- 
range , ce que l'on prétend être unfe 
infradion au Traité de Nimègue , Se 
à tous les précédens Traités , pâi" let 
quelles Votre Majefté a toujours re- 
mis ( à ce qu'il prétend ) le Prince 

d'Oraftge 
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d*Orange dans la Souveraineté d'O- 
range. , 

Il eft bon même de leur faire con- Lcme au 
noître que s'ils donnent le tems au Roi , du 3 x 
Prince a Orange , & à fes partifans , Août i<84* 
de regagner la faveur du petit peu- 
ple; malgré tous les juftes fujets de 
mécontentement qu'ont donné aux 
Provinces-Unies les eifForts & les vio- 
lences que ce Prince a faits pour les 
engager malgré elles dans la guerre j 
les fauffesaccufations dont il s eft fer- 
vi pour faite traiter de criminelle dans 
les ïtàts de Hollande , la fermeté 
avec laquelle la Ville d'Amfterdam â 
réfifté à fes entreprifes , & tout ce que 
fon ambition lui a fait faire contre 
les droits & privilèges des principa- 
les Villes ; u reprendra bientôt del 
nouvelles forces , & fera repentir 
ceux qui auront négligé les moyens 
deraffoiblir* ♦ • 

Le Koi me manda qu'il éroit fur- tettre âa 
pris d'apprendre que TElcfteur de Roi, du 3 s 
Cologne eût envoyé ordre à fori Mi^ a®^^ kji*. 
niftrc à la Haye, fans lui en avoir 
rien communiqué, de faire une alliàjn-' 
JomelF. *f 
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ce avec les Etats Généraux pourlt 
manutention des Traités de Trêve, 
& qu'il envoyoît un Courier à l^'Evê- 
que de Strafbourg pour l'obliger à 
taire au plutôt révoquer cet ordre, 
3fc qu^il le promettoit que , comme 
il vouloit bien de bonne foi exécuter 
Icfdits Traités , cet Elefteur n'entre^ 
roit point dîins des ligues qui , par 
des interprétations captieufes, pouf» 
roient tourner dans la fuite contre fef 
intérêts. 

Que je devois faire inftancc aux 
Etats Généraux à ce qu'ils me don» 
naflent un ade de garantie pour Sa 
Majefté , des Traités qui avoient été 
lignés. 
7 scptcm- TLe Prince d'Orange fut obligé de 
«16 84. plier touchant l'affaire de Leyde. Il 
fit la nomination desEchevins , avant 
bue TAflcmblée des Etats de HoUan* 
de commençât;' oc comme ceux de 
Leyde avoient témoigné qu'ils n'ac- 
ceptefoient plus cette nomination , 
il leur fît dire qu'il n'avoit pas bien 
compris d'abord l'affaire , & qu'il j 
avoit du mal entendu. Que cepcn» 
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dant il avoit fait la nomination dans 
le tems porté par leur billet de pré* 
fentation ; & comme il avoit encore 
ce billet , ils ont reçu la nomination 
félon qu'ils ravx)ient fouhaité, de 
fans que ceux qui ont été nommés 
Echevins fe.foient engagés de paroles 
à donner leur voix pour remettre' 
dans la Magiftrature un homme atta* 
ché au Prince d'Orange. 

Je n'ai pas laiffé de repréfenter une y septemi 
chofe au néfident de Munfter , dont bre i6t^ 
il n'a pu difconvenir, qui eft que ce 
Traité, tout innocent qu'il lui pa- 
roît , étant propofé par un Prince at- 
taché aux intérêts de Votre Majeilé , 
fera cependant le fondement d'une 
ligue générale contre Votre Majefté, 
parce que , comme je lui ai déjà dit 9 
cela facilitera au Prince d'Orange le 
moyen de foire faire de femblables 
Traités avec d'autres Princes , qui , 
n'ayant pas les mêmes fentimens que 
M. l'Eiefteur de Cologne , fe prévau- 
dront contre Votre Majefté de l'u- 
nion xju'ils feront enfcmble ; & la 
Lettre que les Etats ont reçue ces 

Fij 
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joirr^ci de IMLd'Haren, eft venue 
fort à propos pour cotifirmer ce que 
je lui difois , & ce que je lui avois dit, 
il y a quinze jours, qui arriveroit; 
car M. d'Haren a mandé aux Etats 
Généraux queM. d'Oxenftiem l'étoit 
venu trouver pour le prier de preffec 
les Etats Généraux de fonger à Fal- 
liance -entre la Suéde & les Etats Gé- 
néraux, fur quoi lui Haren fe rap- 
porte à la Lettre fecretc qu'il a écrite 
.au Greffier Fagel/Toutceque j'ai pu 
pénétrer de cette Lettre fecrete-, c'cfl: 
qu'on a repréferi<:é à. M. d'Haren 
que le Traité d'alTociation étant dé- 
truit par le Traité de Trêve, le Roi 
de Suéde feroit très-aife de renoiier 
une alliance avec les Etats Généraux 

Î>our la manutention de ces Traités, 
'ai donc repréfenté au Réfident de 
Munfter , que le Penfionnaire Fagel 
fe fervira de fes inftances pour faire 
voir que la France approuve ces for- 
tes de Traités ; que laus ce prétexte 
il lui fera aifé de faire conclurre ce- 
lui de Suéde ; aue le Duc d'Hano- 
ver en attendra la conclu/ion pour fe. 
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prçfenter , & qu'il fe formera une li- 
ffue ici avec le Prince d'Orange. Que 
le Traité que M. TEledeur de Color 
gne propofoit à TEtat ne feroit pa$ 
préjudiciable à Votre Majefté fi la 
République étoit fur le pié ou elle 
doit être , puifqu'en ce cas elle pour- 
roit demeurer en même tems unie à 
yotrc Majefté, & alliée à FEledeur 
de Cologne ; mais que les chofes ne 
font pas* encore en cet état-là , & que 
s'il y avôit de la difpofition à les y 
mettre , les Traités que Ton feroit à 
cette heure y feroient un grand obf- 
tacle , puifqu'ilsdonneroient de nou- 
velles forces au Prince d'Orange Se 
au Penfionnaire Fagel, & de toutes 
autres vues aux Etats Généraux qu'ils 
n'ont à cette heure. 

Les Etats Généraux me firent en- 
core de fortes inftanccs en faveur des 
Marchands intéreffés au Vaiffeau , 
dont les marchandifes ont été ven- 
dues à Dùnkerque. 

Je mandai au Roi que la Lettre usepceni 
dont il m'avoit honoré le 3 1 d'Août , brc 1614. 
contenoit deux points principaux i le 

F iij 
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premier, & le principal, conccmoîc 
tt qu'on devoit attendre de Mef- 
fieurs d'Amfterdam pour le bon ré»- 
bliflcment du Gouvernement de Cet- 
te République ; le fécond regacdok 
la conduite du Prince d'Orange! en- 
vers le Roi d'Angleterre, & avec le 
Duc de Montmouth. 

Je commencerai par rendre compte 
à Votre Mâjefté de ce que j'ai appris 
touchant ce qui jp paffe entre Iç Roi 
d'Angleterre , M. le Duc d' Yorck , le 
Prince d'Orange, 8c M. le Duc de 
Montmouth. 

M. le Duc d' Yorck écrit dltuxfois 
fa femaine à M. le Prince d'Orange, 
)(B le fai par un homme qui a vu les 
Lettres; elles font adreflees à un 
nommé Dalone , Secrétaire de W 
Princeffe d'Orange , qui les envoyé à 
Silvius à Diren ; on ne les cache pas 
à cet homme , qui connoît fort bien 
l'écriture de M. le Duc d'Yorck* Le 
Prince d'Orange s'enferme pendant 
deux heures avec le Duc de Mont- 
mouth lorfqu'il a reçu ces Lettre*. 

Je découvris auffi que Godolphiû 
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^rivoic des Lettres au Prince cf O 
range de la part du Roi d'Angleter- 
re, pour lui reprocher fa conduite » 
Se pour tâcher de le ramener : mais le 
Prince d'Orange n'y réppndoit point. 

M. de Montmouth envoya clans ce 
tems-là un de fes confidcns en Angle- 
terre, qui s'étant enivré la veille de 
fôn départ, dit à un homme de fes 
amis que l'on verroit dans peu un 
grand changement en Angleterre, & 
lui fit entendre qu'il vouloit parler du 
rétabliiTement de M. de Montmouth. 

Pour ce qui reçarde ce qu'on doit 
attendre de Meffieurs d'Amfterdam 
pour le rétabliflement du bon Gou- 
vernement de la République , je con- 
tinuerai d'apporter tous mes foins 
poijr être exaàement informé de tout 
ce qui fe projettera & pallera de plus 
fcCrct , ic je crois avoir pris d'afler 
bonnes mefures pour en être bien 
averti. Ce que j'en ai pu pénétrer 
jufqtfà cette heure ne peut encore* 
Élire juger à quoi les cfhofes abouti- 
ront. Meifieuy d'Amfterdam çon- 
noiâcnt parfaitement leurs intérêts, 

F iii j 
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•& Ton ne peut gueres leur repréfcn-i^ 
ter les raifons qu'il y a de chaffer Iç 
Penfionnaire Fagel, de rétablir Tanr 
cien Gouvernement j de fe mettre 
hors du danger d'être facrifîés au reC- 
fentiment du Prince d'Orange, qu'ils 
favetit être incapable de pardonner^ 
On ne peut dis-je leur rien alléguer 
lè-deflus qu'ils n'en difent encore d?ir 
vantage , & ne fourniffent eux r mêr 
mes des raifons encore plus folides 
que celles qu'on leur expofe. On ne 
peut non plus rien ajouter à la peur 
qu'ils ont que le Prince d'Orange ne 
fe porte à des entreprifes violentes 
iéontrc eux ; ils font garder leur Ville 
avec toute la diligence poflible ; ils 
ont du canon prêt en plufieurs en- 
-^roits, pour être placé fur les rem-? 
parts en peu de tems , & ils. ont des 
■Védetes fur les chemins pour préve- 
»nir les iiirprifes : mais je ne vois pas 
qu'ils prennent les melures nccefiair 
res pour exécuter leurs bons defleins. 
Une des chofes qui les empêche le 
plus , c'eft qu'ils ne font pas tous d'un 
jnême avisj Van-Buning eft autant 
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Sue jamais contre Taliance de la 
'rance , & il voit bien que fi on 
pouffe le Prince d'Orange & le Pen- 
Sonnaire Fagel , la République fera 
obligée de s'attacher entièrement aux 
îptérêts de Votre Majellé; ainfi il 
^Kou^roit pouvoir chafler le Penfion- 
naire Fagel , & fe raccommoder avec 
Je Prince d'Orange , d'une manierç 
que les Etats demeuraffent dans les 
intérêts de TAngleterre; & comme 
ceux d'Amfterdam fe perfuadent 
qu'en tenant une certaine conduite , 
& temporilânt , ils viendront infenfi- 
blement à bout de ce qu'ils fouhai- 
tent ; ils laiffent écouler le teips , & 
ne profitent pas comme ils le de- 
vroient de l'occafion qui fe préfente. 
Le Prince d'Orange de fon côté voit 
la néceffité qu'il y a de fe raccommo- 
der avec Meffieur s d' A mftcrdam; il 
employé trois perfonnes pour cela , 
dont Beverning en eft une ; & j'ai dé- 
couvert depuis hier au foir que Mef- 
fieurs d'Amfterdam ont répondu aux 

{>ropofitions qu'il leur a fait faire. Ils 
ui ont fait témoigner qu'ils vou- 
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loient fort bien vivre en bonne intel- 
ligence avec ie Prince d'Orange, 
pourvu qu'il confentît que fon pou- 
voir fôt limité félon ce^qui s'eft prati- 
qué fous les autres Gouvernement., 
éc qu'on réformât leurs Troupes jus- 
qu'à vingt-huit mille hom.mes. Cette 
réponfe eft fort bonne; car il eft cofr 
liant ûuc fi les Troupes étoient ré- 
duites à vingt-huit mille hommes , Ôc 
fi le Prince a Orange n'avoit pas plus 
tfautorité dans le Gouvernement 
qu'en ont eu fes prédéceflcurs , les 
affaires changeroîent bientôt de face: 
mais quelque bonne que foît cette ré- 
ponfe , il eft toujours dangereux que 
Meflîeurs d'Amflerdam entrent dans 
une telle négociation. 

Meflîeurs d'Amfterdam font ptp- 
fuadcs qu'ils perdroient plus qu'ils 
ne gagneroîent s'ils voulôit nt préci- 
piter les chofes. Qtie dans la formé 
de leur Gouvernement le tcms fait 
tout ; & je fâi de bonne part que leur 
fentiment eft qu'ils doivent , avant 
que d'entamer les grandes affaires, 
ôccr au Prince d'Orange , par la nS 



BE M. LE Comte i/Avavx. 91 

forme des Troupes , les moyens d'e- 
xécuter les réfolutions qui pounx>ient 
fcnverfer le Gouvernement, & ruiner 
la liberté de la République; car ils 
fônt convaincus , & le rrince d*0- 
range s'en eft affez déclaré, qu'il 
mettra tout en ufage pour maintenir 
le Pcnfîonnairç Fagel. 

Pour ce qui eft de foire de nouvel- 
les alliances, ils m'ont foit adorer de*^ 
puis deux jours qu'ils ne confentiront 
a aucunes , ni avec la Suéde, ni avec 
aucun autre Prince ; connoilTant fort 
bien , par ce qui s'eft foit ci-devant , 
qu'ils tomberoient inévitablement 
par ce moyen dans le même état 
d'où ils ont eu tant de peine à fortin 
Je fai que dans cette Âllëmblée de 
Hollande ils veulent propofer le re- 
tranchement des appointemens du 
Comte de Waldcck , ne voulant pas 
ibufirir que pendant qu'il eft Général 
des Troupes de l'Empereur , il tou- 
che de l'Etat de fi grandes fommes 
tous les ans ; & ils ont pris la réfolu- 
tion de foire accorder fes appointe- 
mens (Se la Charge de Marécoal Gé- 



92 Négociations 
néral au Prince de Naiïau : mais ils 
tiennent cette réfolution très-fecrete , 
afin qu'aucun membre de TAfifem- 
blée ne la pénètre , parce qu'ils Veu- 
lent être les premiers à faire cette 
propofition, afin que le Princç de 
Naffau leur en ait toute robligation> 
& demeure toujours upi avec eux^ <•• 
Comme fa fermeté que Meffi^urs 
d'Amfterdam ont eue de dire qu'ils 
tenoient à leur égard la recrue de dix 
mille hommes pour caflTée , eft caufe 
qu'elle n'a pas été mife fur la dépen- 
le du dernier mois , & que ces Trou- 
pes font réformées par-là fans que les 
Etats Généraux enayeht pris une ré- 
folution formelle ; le Prince d'Oran* 
ffe a remontré par une Lettre 'aux 
Etats de Hollande , qu'il n'étoit ^as 
juftede ne pas continuer à payer les 
Officiers julqu à ce que les États Gé- 
néraux leur faffent déclarer cette ré- 
forme ; & il a demandé qu'on les en 
avertît, & qu'on les payât jufou'âu 
22 du mois prochain. Comme il y a 
quelque juftice là-dedans : puffqu'on 
nt pouvoir i:aifonnablement faire 
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porter aux Officiers les frais de Ten- 
tretien de cette recrue avant que la 
cafTation en eût été faite , par une ré- 
iblutioif de la Province de Hollan- 
de , on y confentit , & en même tems 
on prit une réfolution qui confirma 
cette caffation que Meffieurs d' Ams- 
terdam avoient prononcée de leur au- 
torité privée. 

Les Députés des Etats Généraux t4ieptein 
me vinrent faire des plaintes, de cebre idu. 
qu'au préjudice des Traités qui 
avoient rétabli le Prince d'Orange 
dans fa Souveraineté , on avoit en- 
levé des perfonnes dans la Principau- 
té d'Orange , & qu'on les avoit me- 
nées dans les priions d'Aix. Je leur 
témoignai que je n'étois pas ipftruit 
de Tafiaire dont ils me parloient; 
mais que j'étois ,bien aflîiré que les 
OfficieilMc Sa Majefté n'avoient fait 
en cela que ce qu'ils étoient en droit 
de foire ; & fur ce qu'ils m'alléguè- 
rent que Sa Majefté avoit rétabli le 
Prince d'Orange dans fa Souveraine- 
té, je leur répliquai qu'Elle l'avoit 
rétabli dans la poueflion Se dans tous 
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fcs droits^ mais qu'ElIe ne lui efi 
avoit pas plus donné que ce qui lui 
devoit appartenir légitimement. Ils 
ne parurent pas s'inftérefler baïucoup 
dans cette amtire: 

Us me firent dans cette même Con* 
fiérence des inflances très-fortes poitt 
ces Marchands de Vin de la Ha^^e^ 
dont les Vins & les Eaux - de - Vie 
avoient été vendus à DunKerquc* 

Je communiquai à Meflieurs d'Am- 
fterdam Tordre que le Roi m'avoit 
donné , de demander aux Etats Gé- 
néraux des A<^es de garantie des 
Traités qui avoient été fignés ; ils me 
témoignèrent qu^'ils approuvoient ex- 
trêmement cette propofition , parce 
que fi elle étoit acceptée , elle difpo- 
leroit les efprits à un plus grand en- 
gagement; & fi le Prince d'Orange 
& le Penfionnaire Fagel fèappor- 
toient de Tobftacle , on pourroit par 
la même raifon refufer de donner un 
Aôe de garantie à TEmpire : mais 
ils jugèrent à propos que je n'en 
fiffe 1 ouverture qu'après que Ton 
•uroit appris à la Haye que les rati- 
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ficadons feçoicnt échangées , âc de- 
puis ils trouvèrent à propos que je 
n'en parlafle point que lorfque la 
Province de Hollande feroit aflem- 
blée. 

Les Députés des Etats Généraux 
m'apportèrent une réfolution qui 
portoit que le Prince d'Orange avoit 
tàît lire dans leur Aûemblée un mé- 
moire des gens de fon Confeil , con- 
tenant que comme Tannée précéden- 
te rintendant du Roi en Provence, 
nonobftant les proteftations Élites 
par ceux du Parlement d'Orange, 
avoit fait enlever de cette Ville qua- 
tre ou cinq de fes anciens Citoyens ; 
les avoit fait mettre dans une rude 
prifon à Aix , & les y avoit tenus en- 
fermés jufqu'à ce que quelques-uns 
d'eux ayant été forcés d'abjurer leur 
Religion , ceux oui n'y avoient pas 
Toum condefcendre avoient été ex- 
pofés à feire amende honorable pu- 
blique , avec ce qu'il y a d'ienomî- 
nies qui accompagnent de femblables 
exécutions. 

Le Roi me manda qu'il avoit Ëtic 
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14 septcm- examiner dans fon Confcil les pTÔcé^' 
breié84. dures qui avoient été faites au fujet 
d^ -Vâîflfeaux menés à DunK^rque , 
& dés mardharidifes de chargement ; 
mais que quelque difpofition qu'il eût 
à rendre aux Marchands HoUandois 
la plus fevorable juftice qu'ils pufîent 
raifonnablemcntefpérer, le droit des 
Armateurs particuliers avGit|raru fi 
inconteftable j qu'il tfauroit pu y fans 
leur faire injufticej leur ôter ce qui- 
leur appartenoin 
iiscptem- J'envoyai un Gentilhomme ad 
brc 1684. Prince de Nâflau , fous prétexte de 
lui faire ùri compliment iur fon ma- 
riage ; mais en effet , pour découvrir* 
en quelle fituation les affaires étoient 
en Frife. Par le rapport qu'on m'en 
fit , je connus que le Prince d'Oran- 

fe faifoit toutes les démarches polïi* 
les pour fe bien remettre avec Mef- 
fieurs d'Amfterdam » & avec le Prince 
de Naflau. Que ce Prince étoit néant- 
moins encore dans les mêmes fenti- 
mens où il âvoit été ; qu'il avoit mê^- 
me témoigné beaucoup d'inquiétude 
d'un avis qu'il avoit reçu que Mef- 

fieurs 
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iîeurs d'Amfterdam fe raccommo- 
doient avec le Prince d'Orange. Je 
fis affûrer le Prince de Naflau que 
c'étoient de faux bruits que le Prince 
d^Orange faifoit courir, pour le dé- 
funir d'avec Meffieurs d'Àmfterdam. 
J'en parlai à quelques-uns d'eux dans 
un voyage que j'y allai faire , fous 
prétexte d'y accompagner M. de 
Mefmes , qui m'étoit venu voir à la 
Haye. Je leur fis connoîtrc Tintérêt 
qu'ils avoient , non-feulement d'é- 
claircir M. le Prince de Naflau fur ce 

âu'il apprehendoit de leur accommo- 
ement , mais encore d'empêcher que 
le Prince d'Orange à l'avenir ne pût 
avec quelque fondement faire courir 
ces mêmes bruits , ce qu'ils ne pou- 
voient faire qu'yen communiquant 
toutes chofes à M. le Prince de Naf- 
fau; que s'ils n'en ufoient de la for- 
te , le Prince d'Orange feroit naître 
tous les jours entr'eux des défiances 
dont il profiteroit. Qu'ils en pou- 
voient aifément juger par ce qui fe 
paflbit, puifque dans le tems qu'il 
faifoit accroire au Prince de Naffau 
Tome IV. * G 
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2u'il fe raccommoderoit avec Mef- 
eurs d'Amfterdam , il tâchoit de 
perfuader à Meflieurs d'Amfterdam 
que le Prince de Naffau Se lui étoîent 
fur le point de fe remettre bien en- 
femble^ & qu'ils ne pouvoient empê- 
cher ni détruire ces fortes d'artifices 
que par une bonne & fincere corref- 
pondance entr'eux. 

J'appris dans ce même voyage que 
huit ou dix jours après que la Frevc 
fut fignée à la Haye , les Miniftresde 
Suéde & d'Hanover déclarèrent au 
Prince d'Orange que leurs Maîtres fe 
ferolent fort d'empêcher que la Trê- 
ve ne fut conclue dans l'Empire , s'il 
Çouvoir empêcher la ratification du 
'raité de Trêve. 

Je fus informé aufïï , en grand fe- 
cret , que l'Envoyé de Brandebourg 
avoit propofé au Penfionnaire Fagel 
de faire une alliance entre M. l'Elec- 
teur de Brandebourg & les Etats Gc- 
ncraux : mais il prit fi mal fon tems , 
dans la conjondure de la fignature 
de la Trêve , que le Penfionnaire 
Fagel lui répondit que les Etats 
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étoîent rebutés de touteis ces allian- 
ces , qui ne fefvoient qu'à leur tirer 
de Targent , après quoi on les aban- 
donnoit dans le befoin; & puis il 
ajouta, foit par emportement, foit 
par artifice , que fi le Prince d'^Oran- 

fe l'en croyoit, il rechetcheroit les 
onnes grâces du Roi , & laifleroit 
i'Elefteur de Brandebourg. 

Je m'éclaircis aufli de ce qui s'é- igseptem^ 
toit pafle entre IcPrince d'Orange & ^^ *«»+• 
les négens de cette Ville là* Je trou- 
vai que les chofes h'étoient pas au 
point ou on les avoit dites aii Prince 
de Naflau ; mais néantmoins qiie les 
paroles que le Prince d'Orange, 
& Meflfieurs d'Amflierdam s'étoient 
données de part & d'autre , alloient 
Un peu trop loin, & que j'avois eU 
faifon de me défier auflltôt que j'a- 
vois appris qu'on étoit entré en né- 
fociation. Je fus donc que le Prince 
^Orange avoit promis à Meflieufs 
d'Amflierdam tout ce qu'ils lui 
avoient demandé, c'eft-àdire qu'il 
fe gouverneroit dorénavant félon les 
Lois de la République ; Se MeflTieurs 

Gij 
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d'Amfterdam avoient promis d^ou- 
blicr tout le paffé- Je parlai confi- 
demment à quelques-uns d'eux des 
fuites qu'auroit fans doute un pareil 
çngagement; que le Prince d'Oranf 
ge a voit en cela tout ce qu'il pou- 
voir fouhaiter , qui étoit d'empêcher 
que Meflieurs d'Amfterdam ne profi- 
talfent de Toccafion préfente pour 
ôter l'^adminiftration des affaires au 
Penfionnairç Fagel ; qu'il n'avoit 
gardé de ne pas témoigner qu'il étoit 
prêt d'entrer dans leurs fentimcns , 
parce qu'il vouloit éviter qu'on ne 
fît les propofitions qui fe dévoient 
faire dans l'AfTemblée du mois de 
Novembre j mais que. quand l'état 
de guerre feroit une fois réglé , & que 
le renfionnaire Fagel feroit à cou- 
vert de tout ce qu'on pouvoit faire 
à cette heure contre lui , on verroit 
que le Prince d'Orange reprendroit 
bientôt les premières brifées , & que 
fi ce n'étoit dans trois mois , ce feroit 
dans fix qu il engageroit les Etats 
dans desfentimens contraires aux in- 
térêts du Roi î & qu'alors il fauroit 
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bien fe vanger de Mefficurs d'Amder- 
dam , & qu'il exécuteroit le deflein 
Gu'il avoit mancjuc cette fois - ci , 
aopprimer leur liberté. Se de difpc- 
fer louverainement de leurs Trou- 
pes. J'ajoutai à cela beaucoup d'au- 
tres raiions , qui feroient trop lon- 
gues à répéter; de forte que l'homme 
que le Prince de Naflau avoit depuis 
fcpt ou huk mois à Amfterdam , s'é- 
tant plaint hautement de fa part de 
cette cfpece d'accommodement , les 
Bourguemeftres - Régens tinrent un 
Conieil fecret , dans lequel ils réfo- 
lurent de me donner un entier éclair- 
ciflement de ce qui s'étoit paflfé entre 
le Prince d'Orange & eux: mais com- 
me des trois Éourguemeftres qui 
étoient ce jour-là dans Amfterdam , 
il Y en avoit deux qui s'explicfuoient 
affcz mal en François , Van-Buning 
fut chargé de cette commiffion. J'en 
fus averti avant qu'il vînt chez moi , 
& je crus lui devoir parler tout au- 
trement que je n'auroîs fait à un au-r 
tre. Je favois qu'il auroît pris avan- 
cée j fi j'avois voulu entrer avec luV 

& HJ 
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dans le détail du Gouvernement: 
mais aufli je favois qu'il appréhen-^ 
doit extrêmement la gueirc ; cju'il 
comprenoit que TEtat feroit ruiné , 
s^il encouroit les mauvaifes griaces. dç 
Votre Majefté , & qu'il connoiflbit 
iiflez que les chofes n'étoient pas en- 
core difpofées à pouvoir s'unir avec 
TAngleterre; c'eft pourquoi je -me 
tins fort réfervé avec lui. Je lui té-» 
moignai eue je ne prétendois pas en- 
trer dans le détail de leur Gouverne- 
ment; mais qu'il devoit bien juger 
lui-même que le Roi fe regleroit fur 
la conduite qu'ils tiendroient ici. Je 
parlai enfuite à un autre plus ouver- 
tement; je lui repréfentai tout ce 
que Sa Majefté avoit fait pour main- 
tenir la liberté de la République , & 
particulièrement en faveur de la Villes 
4'Amfterdam, & le peu de recon- 
noiffance que Sa Majefté en devoit 
attendre , lorfque le Prince d'Orange 
& le Penfionnaire Fagel en demeure- 
roient les maîtres. Que j'étois perr 
fuadé de la bonne intention de MeC- 
£çui:& d'Amfterdam ; mais qu'ils 
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étoient fort trompés de croire fe 
maintenir dans leur autorité , & mê- 
me dans leur liberté, s'ils ne profi-» 
toîent de cette occafion pour rétablir 
Tancien Gouvernement. Le Sieur 
Hop , Penfionnaire d'Amlkrdam , 
me parla aufli fur ce fujet ; il me dit 
qu a étoit vrai que Meffieurs d^Amf- 
terdam, connoiflant qu'on ne pou- 
voit, fans faire beaucoup de violen- 
ce , entreprendre d'ôter les Charges 
au Penfionnaire Fagel , & voyant 
d'ailleurs que le Prince d'Orange 
donnoit les mains au rétabliflement 
de l'ancien Gouvernement , ils 
àvoient crû qu'il étoit plus convena- 
ble au bien de la République de ne 
pas pouflcr de certaines chofes à l'ex- 
trémité, & d'en faire cependant d'au- 
tres du confentement du Prince d'O- 
range & du Penfionnaire Fagel , qu'ils 
auroient eu peine à obtenir fans cela ; 
& il m'a proteftc que c'étoit plutôt 
un éclaîrciflement que Meflleurs 
d'Amfterdam a voient eu avec le Prin- 
ce d'Orange qu'un accommodement. 
Qu'il ne me demandoit que jufqu'à 

G iii] 
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la prochaine Aflemblëe de Hollande 
- pour juger de la fermeté de Mcflieurs 
d'Amfterdam , & pour les voir agir 
dans cette Affemblée , d'une ma-- 
niere qui feroit bien connoître qu'ils 
ne /ongent pas à ménager le Prince 
d'Orange,' & qu'ils n'avoient d'autre 
but que de maintenir la liberté de la 
République; qu'il me jprioit de croi- 
re que Meflîeursd'Amfterdam a voient 
les mêmes fentimens qu'ils avoient 
toujours eus de s'unir avec le Roi. Je 
lui témoignai que j'en étois perfua^ 
dé ; mais qu'ils s'ôtoient eux-mêmes 
les moyens de les exécuter. 11 me ré- 
pliqua qu'il m'aflïïroit du contraire, 
& qu^il vouloir bien me dire en gran- 
de confidence qu'ils travailloicnt fur 
les infinuatîons que je leur avois fai- 
tes des bonnes dilpofitions où étoit Sa 
Majefté pour favorifer leur commer- 
ce, à drefler un mémoire qu^ils don- 
neroient aux Etats Généraux , & que 
je verrois dans quel teijis ils feroient 
des propofitions là defliis. 

Ce que je puis dire de tout ceci eft 
qu'il me paroît que Meflieurs d'Ara- 
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fterdam ont la meilleure intention du 
monde; mai*; que comme ils ne font 
pas bien vn:s entr^'eux , Van-Buning 
s''çtant toujours oppofé à tout ce qu'ils 
pnt voulu faire depuis la conclufion 
de la Trêve , ils ont abandonné le 
deffein de pouffer à cette heure le 
Pcnfionnaire Fagel , & croyeht que 
fans le porter à ces çxtrémitcs ils 
pourront venir à bout de tous leurs 
defleins. Pour moi , je ne le crois 
points & je n'y vois pas d'apparen- 
ce , d'autant plus qu'ils ne le difpo- 
fçnt pas à rétablir le Gouvernement 
de Gucldres, dlJtrecht, & d'Ove- 
riifel ; Van-Btining ayant empêché 
formellement que la Province de 
Frife ncn fît la propofition dans les 
3Etats Généraux , qui étoit le point 
jfondamental de toutes chofes. Je 
crois même qu'ils ne rechercheront 

Cas le Prince d'Orange fur les contri- 
utions du pays de Liège. Le Confeil 
de M. l'Elefteur de Coîogneeft caufe 
que ce coup a manqué , n'ayant pas 
voulu que fon Réfident donnât cbm- 
mynication du mémoire de ces con- 
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tributions dans le tems que Meffieur* 
d'Amfterdam le demandoient avec 
cmpreflement. 

Je fai très-pofîtivement que Van- 
Buning écrit iouvent à des Miniftres 
du Bc i l'Angleterre , & Ton m'a aflîi- 
ré aufîî que Ton a écrit par ordre du 
Roi d'Angleterre à Van-Buning , pour 
ne pas pouffer le Prince d'Orange à 
l'extrémité , & pour avoir plus de 
foin de ce Prince qu'il n'en avoit lui- 
même, & auflî pour maintenir les 
Etats dans la fituation où ils font, 
fans «permettre qu'ils s'unifTent plus 
étroitement aux intérêts de Votre 
Majefté. 

Pour ce qui eft des marchandifes 
qui ont été confîfquées & vendues à 
Dunkerque , autant que j'en ai pu 
être informé, elles peuvent être répu- 
tées de bonne prife , à prendre les cno- 
fes à la rigueur^ puisqu'elles ont été 
dans un bâtiment ae la domination du 
Roi d'Efpàgne : mais il eft confiant 
que les Marchands ont été cians la 
bonne foi, & que ce Vaîfleau là a 
paflé depuis quatre ans pour Fran- 
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çois. Que les Officiers de Votre Ma- 
jefté Vont reconnu tel, 8c que ces 
gens-ci Tayant trouvé à Nantes, j 
ont embarqué leurs marchandifes 
comme fur un Vaifieau François. 

J'ai appris que Van-Buning , & les $ oaohs 
autres Bourguemeftres-RégenscTAm- !««♦• 
fterdam , ont donné part au Confeil 
de la Ville d*Amfterclam , de ce qui 
^eft paflc entr'eux & le Prince d'O 
range ; que leur conduite n'a pas été 
approuvée. Se que la plus grande 
partie de ce Confeil a jugé qu'on nV 
voit pas dû entrer dans ces éclaircif- 
femens; bien que Van-Buning ait 
voulu les hirc paflèr pour très-inno- 
cens. 

En efi^t , Sire , ]e ne vois pas que 
Meffieurs d'Amfterdam fe foieht en- 
core engagés fort avant; je fai mê- 
me , de très-bonne part , qu'ils ont 
réfolu unanimement de ne pas fouf- 
Irir dorénavant que le Prince d'Oran- 

fe fafle la moindre chofe contre les 
ois du Gouvernement : maïs ils en 
ont feit affez pour raflîirer le Penfion- 
naire Fagei de la peur qu'il a eue d'c- 
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tre démis , & pour donner lieu aux 
créatures du Prince d'Orange de foire 
accroire qu'ils fe font raccommodés 
avec lui. Je penfe qu'on ne peut foire 
de jugement folide , fur ce qu'on doit 
attendre de ce Gouvernement , que 
dans k tems de l'Affemblée du mois 
de Novembre. On verra alors , par 
les démarches de Meflîeurs d'Amuer- 
dam , ce qu'on peut efpérer d'eux à 
l'avenir. Je fais agir quelques perfon-r 
nés de mes amis fous main , (ans pa^ 
roître moi-même y prendre aucune 
part , pour porter Meffieurs d'Amf- 
terdam à demander dans TAlTemblée 
du mois de Novembre une nouvelle 
réforme des Troupes. 

Cependant il femble que les Etats 
Généraux ne fongent point à pren- 
dre aucun engagement. Us ont rap- 
pelle M. de Haren, Ambaffadeur en 
Suéde , & M. Damerongue j aufli'* 
bien que le Sieur Moering , leurs En- 
voyés en Brandebourg & en Dane- 
marck , & ont réfolu de faire revenir 
au printems le Sieur Hemskerkc, 
Ambaffadeur à Madrid. 
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Ils n'ont pas répondu non plus 
"trop favorablement à la propofition 
^ue M. d'Oxenftiern a faite à M. de 
^aren , de renouveller l'alliance qui 
a été faite entre la Suéde & eet Eiat 
en i6^j , & qui doit expirer en 
1 585. Je fai de bonne part que cette 
affaire ayant été mife en délibération 
dans la Province de Hollande , on a 
réfolu de répondre à M. d'Oxenftiern 
Qu'ils ne voyoient pas à quoi pourroit 
fervir ce renouvellement d'alliance , 
puifqu'on n'y peut ftipuler que deux 
chofes ; l'une la défenfe mutuelle 
en conféquence des Traités de Well- 
phalie ; l'autre le règlement de Com- 
merce & de Marine entre la Suéde 
& cet Etat. Que pour la défenfe mu- 
tuelle , ils ont fait un Traité d'aflb- 
ciation; & à l'égard du commerce 
ils ont fait un Traité incontinent 
après la paix dé Nimegue. Que ce- 
pendant , fi M. d'Oxenflierri vouloit 
donner un projet , il pourroit en 
charger l'Ambafladeur des Etats 
avant fon départ. 

Un Colonel des Etats Généraux , '* ^^ 
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àfièdionné à TEfpagne , alla en {>offe 
à Vienne pour offrir au Marquis de 
Borgomanierô les dix mille hommes 
que les Etats Généraux avoient lî* 
centiés. On ne douta point que ce nt 
fût du confentcment dû Prince d'O- 
range. Cet Officier fit fon Traité} 
mais il ne put être exécuté > parce 

2ue TEmpereur avoit ftipulé que les 
îtats Généraux entretiendroient ces 
dix mille hoinmes jufqu'au mois de 
Janvier; & quelques eflbrts que fit 
fent les Envoyés de l'Empereur Sc 
d'Efpagne ^ afTiftés du Prince d'Oran* 
gc, on ne le put obtenir des Etats 
&énéraux; ainfi il fellut faire la caf» 
fation comme elle avoit été réglée , 
de licentier les Soldats. 

Quoique Meffieurs d'Amfterdam 
ne paroiflent pas vouloir à prélent 
exécuter les projets qu'ils ont faits 
contre le Penfionnaire Fagel , j'ai été 
encore informé depuis peu qu'ils ont 
de très-bonnes intentions , & que 
bien loin de vouloir s'allier avec 
TAngleterre , il n'y en a pas un , ex- 
cepté Van-Buning, qui ne fouhaite 



DE M. LE Comte d'Avaux. m 
paflionnément que les Etats s'allient 
avec Votre Majefté : mais ils ne 
croyent pas être en état d'exécuter ce 
deiFein , tant que le Prince d'Orange 
& le PenGorinaire Fagel y feront fi 
oppofés , & que Van^uning le tra- 
verfera dans leur Ville, Jefai auflî 
que la raifon fecrete qui les a empê- 
chés de pouffer le Penuonnaire Fagel, 
a été qu'ils n'ont pas vu qu'ils puif- 
fent être les maîtres d'en mettre un 
autre à fa place , tel qu'ils le fouhai- 
teroient , & ils ont crû qu'il valôit 
encore mieux laiffer le Penfionnaire 
Fagel , qui eft chargé de la haine pu- 
blique , qui ne manqucroit pas d'aug- 
menter encore s'il arrivoit quelque 
nouveau fujet de plainte; que s'ils en 
choififlbient un autre , qui ne feroit 

f)as tel qu'il le faut, & qui pourroit 
eur faire du mal, fans qu'ils eulfcnt 
fur lui la même prife qu'ils ont fur le 
Penfionnaire Fagel. Quoiqu'il y ait 
bien des chofes à répondre à ces rai- 
fons-là, cependant elles font aflez 
plaufîbles pour avoir perfuadé Mef* 
fieurs d'Amfterdam. J'en ai été infor- 
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mé depuis peu par une voie fûre & 
très - fecrete ; quelques - uns d'eux 
ayant été trouver un très-honnête 
homme de cet Etat , lui ont rappor- 
té tout ce que j'ai l'honneur de man- 
der à Votre Majcflé, & lui ont dit 
que Meflieurs d'Amfterdam ferôient 
bien fâchés qu'il pût croire qu'ils fe 
relâchaflent en rien ; mais qu'ils 
étoient perluadés qu'ils viendroient 
plus aifément à bout de leurs deflcins 
par cette conduite. Je crois cela d'au- 
tant plus fincere , que Thomme dont 
je parle à Votre Majeflé eft fi fort ef- 
timé dans ce pays , qu'on croit que 
Meflieurs d'Amfterdam ont deflein 
de le mettre s'ils peuvent à la place 
du Penfionnaire Fagel. 

Je ne vois pas Meflieurs d'Amfter* 
dam fort éloignés de demander dans 
la prochaîne Aflemblée de Hollande 
la caflation de douze mille hommes, 
& fi les gens à qui j'en ai parlé peu-^ 
vent furmonter quelques difficultés 
qui reftent, la propofition s'en fera 
bientôt dans le Confeil de Ville 
d'Amfterdam. 

Le 
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Le Comte de .Waldeck vient ici 
en toute diligence , pour empêcher 
qu'ion ne lui ôte fes Charges : mais à 
inoins qu'il n^rrive quelque change- 
ment , il aura peine à y réuflir; car je 
{ai que la réfolution en eft prife dans 
a Ville d'Àmflerdam. 

Van-Bunihg fait toujours tous fes 
efforts pour fe raccommoder avec lé 
Prince d'Orange, & pour raccom- 
moder en même tems la Ville d'Am- 
ftérdam. J'ai découvert encore que là 
négociation étoit dans fa plus grande 
force lorfque j'étois à Amftérdam , &: 
que c'eft par cette raUpn que quel- 
Ques-ùns d!es bien-intentionnés me fi- 
rent avertir de parler froidement & 
fechement à Van-Buning: mais le 
Confeil de cette Ville.n'ayant pas ap- 
prouvé le prpcédé de ce Bourgue- 
meftré , raccommodement eft plus 
éloigné que jamais , & le Prince a O- . 
range vient tout préfentement de leur 
donner une marque bien publique de 
fon reffentiment , en partant d'ici fà- 
medi dernier ; il eft allé à une maifoni 
de campagne qu'il a proche de Har- 
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lem , d'où , à môiAs que d'alonger 
fon chemin de trois ou quatre lieues , 
il falloit qu'il pafsât par Amfterdam 
pour aller à Soeftdyckt , qui eft une 
ïnaifon qu'il a proche d'Utrec ht , où 
il va demeurer pendant fik femaîhes. 
Le neveu de Van-Buning, qui étoit 
avec le Prince d'Orange, manda à 
fon oncle que le Prince alloit pafler 
à Amfterdam ; celui-ci en donna part 
aux autres Bourguemeftres , & ils ré- 
foluront de tenir le dîner prêt pour le 
paflage du Prince d'Orange : mais le 
neveu de Van-Buning lui ayant man- 
dé que le Prince ne pafleroit que fur 
les quatre heures , le dîner fut chan- 

fc en une collation. Cependant Van- 
.uning ayant fait entendre au Con- 
feil de Ville d'Amftérdam que le 
Prince d'Orange y alloit pour prcn»- 
dre des mefures avec eux , afin de re- 
mettre l'union dans la République ; 
tous les Confeillers de Ville fe tinrent 
prêts dans l'Hôtel de Ville. Le Prince 
d'Orange arriva au grand trot fur la 
place de l'Hôtel de ville, rafant la 
maifon du Poids qui eft vis-à-vis. 
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tomme pour s'éloigner davantage 
dés Bour^ùcmeftres , lefquels voyant 
que le Prince paflbit outre ^ accouru- 
rent de THôtel de Ville, & paflerènt 
la grande place à pié , jufqu'au car- 
fofle , qui eut peiné à arrêter. 
. Le Bourguemeftrè Guelvink , côm^ 
me Préfiderit , portoit la parole , ac- 
fcompagné desBourguemeftresyan* 
Buhing Se Marfeveen , le Sieur Hude 
ne s'y étant pas trouvé. Ils prièrent 
le Prince d'Orange de vouloir en 
J)aflant leur faite rhorincur de pren- 
dre (juelqué rafraîchiffemcnt : maii 
le Prince d'Ôrangie avançant feule- 
ment la tête à la portière , les en re- 
mercia fièrement j fans aucune dé- 
monttration de civilité , & fit avan- 
cer fon carroffe , qui àJla à toutes 
ïambes jufques hôris la Ville. J'ai fii 
oue les Bourguiemeftres ont été fcan- 
dalifés de ce procédé, & qu'ils s'en 
font une leçon pour l'avenir ; ce qui 
vient d'arriver à Meffieurs de Dort 
ieuf faifant voir ce qu'ils ont à crain- 
dre s'ils manquent de vigueur. 

Le Confcil de la VTUe de Dort 

Hij 
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ayant envoyé à Diren un de leurs 
Secrétaires, membre de leur Corps, 
avec la nomination de leurs nou- 
veaux Magiftrats , le Prince d'Oran- 
ge l^a tenu là fept ou huit jours , lui 
faifant donner à manger dans TOffi- 
ce , & ne lui a donné audience qu'yen 
paflant pour aller à la chafle , lui ré- 
pondant qu'ail feroit Téleftion lort 
qu'ail le jugeroit à propos. Tous leÀ 
honnêtes gens font indignés d^un (5à-| 
reil traitement , & j'^èn ai vu qui eû 
' font un- fujet de plainte contre Mef- 
fieurs d'Amfterdam , voulant dire que 
la foiblefle qu^ils témoignent attire 
ce traitement , & en attirera de fem- 
blables , & de pires , à ceux qui font 
entrés dans leurs fentimens , s^ils ne 
tiennent une autre conduite. - 

ip Oôo- Il fit en même tems une chofe dans 
bre i(j8+. la Ville d^Utrecht, qui dût bien faire 
voir à Meffieurs d^'Amfterdam qu'ail 
étoit fort éloigné de vouloir rétablir 
le Gouvernement de cette Ville fur 
le pié où il devoit être ; car il ne fe 
contenta pas de nommer à fon ordi- 
naire ceux qui doivent être Bourgue- 
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rneftres Fannée fuivante, ou qui doi- 
vent remplir quekiucs places vacan- 
tes : mais il a chalîe du Conl'eil de la 
Ville tous ceux qui fe font oppofés ^ 
ààns ces derniers tems à fes deffeins , 
'Quoiqu'il y en ait parmi eux qui euf- 
fent été depuis 2j ans dansleCon- 
fcif ; c'eft une chofe inoiiie , & qui 
n'a jamais été pratiquée depuis Téta- 
bliffement de la Répubjique. Cet at- ' 
tentât fait faire bien des réflexions 
ici , :& donne aflez à connoîrrê aux 
honnêtes gens que le Prince d'Oran- 

fe opprimera infcnfiblement leur li- 
erté , s'ils n'y mettent ordre. 
Le Roi d'Angleterre marqua beaji- 
coup de mécontentement du Prince 
d'Orange , qui faifoit tous les jours 
de nouvelles chofes contre le refpeft 
qu'il lui devoir , fequi ne rempliiToic 
les Troupes Ansjloifes qui étoienten 
Hollande , que d'Officiers dépendans 
du Duc de Montmouth ;. enforte 
qu'en peu de tcms ces Troupçs ne fe- 
roient plus en la difpofitioh du Roi 
d^Angleterre. 

M^ .de Montmouth eft de retouç de * • ^ao- 

Hiij i>"i^H. 
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Soeftdyckt , maifon du Prince d'O^r 
fange ; on dit qu'ilpafljbra Thy ver k 
la Haye. La Princefle d'Orange a fait 
des honneurs extraordinaires à une 
fille de qualité d'Angleterre , qui ps^- 
îe publiquement pour être la maîr 
trefte de M. de Montmouth. 
Ut%rt ae M. de Louvois me demanda fi la 
M. de L<Mi- grande reforme que le Roi feifoit fai* 
œôbre " • f e n'aideroit pas les bien-intention-»' 
16 «4. nçs de Hollande à hite réfoudrç un 
grand licentiement dans les Troupes 
19 oôo- des Etats. Je lui répondis quequclr 
j>re 16%^. que réforme que Sa Majcfté pot fai- 
re, ce ne feroit pas cela qui feroit 
prendre en Hollande la rcfolutipn 
d'en faite une plus confidérablc; que 
tout dépendoit de Tunion & de k 
fermeté de Meffieurs d'Amfterdam 
pour réxécution^ de cedeffçîn; que 
comme ils avoient plus en vue Tab- 
baiffement du Piince d'Orangç , quç 
la grande pyiiTance de Sa Majeflé f 
fils fe trouvoient bien unis dajis ce 
deflein ^ & que Van-Buning > avec &, 
pabale , ne pût s'y oppofer; quand 
Sa MajëÂé ne feroit aucune réforme 
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éâm fcs Troupes , ces Meffieurs vim^ 
droicnt à bout d'en faire faire danj 
celles des Etats ; & auffi que quand 
il plairoit k Sa Majefié de caiTer cia«« 
puante mille hommes» fi Van-Bu->, 
»ing venoit à bout de s'oppoferau 
defiein que MefTieurs d'Amfterdam 
avoient de faire une nouvelle réfor- 
me > il n'y avoir rien qui pût la faire 
réibudre dans raffemblée de Hollan- 
de ; que c'étoit-là ce que ie eroyois 
pouvoir avancer avec fonoemenr. 25 oao- 
. J'ai appris de bonne part que Taf- ^^^ ï««4. 
Éront qu€ le Prince d'Orange a fait 
à Mcflteurs d'Arcflerdam , fait grand 
tort à Van-Buning, & le déérccfite 
beaucoup» parce qu^il âvoit afiuré 
lesBourguemeflfesd'Amllerd«m qu* 
le Prince pafibit par leur Ville pour 
leur parler d'aifeires» & pour cher* 
cher des moyens de vivre dorénavant 
dans une bonne correfpondânce. 
: Je fai par le même endroit que 
Meffieurs d'Amftcrdam font dans^ 
hom fentimens , Se que tout fe difpo- 
fc dans le Confeil de cette VilIc-là 
à réfiaudre une nouvelle caflfation d« 

H iiij 
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douze mille hommes , & que ceux de 
Dort n'agiront pas avec moins de vi- 
gueur pour cet effet que Meffieurs 
d^'Amfterdam. Ceft un concert pris 
entre quelques-uns des bien-inten- 
tionnés : mais je ne dois donner au- 
cune affûrance pofitive ià-deffus à 
Votre Majefté , que quand la réfolur 
tion en aura été ef^eftivement prifc 
dans le Confeil de ces deux Villes. 

Le Prince de NafTau étoit à Amft 
tcrdam, où il étoit régalé & traité 
avec des honneurs extraordinaires. 
Sevenar & quelques autres travail- 
loient fortement pour faire prendre 
d'étroites liaifons entre ce Prince, les 
Provinces de Frife & Groningue , & 
la Ville d'Amfterdam. 
z Novem- ' Je ne manque pas de me fervir de 
KCI684. tous les rnoyens qui me font poffir 
blés , pour faire enforte qu'on prenne 
à cette heure , dans le Confeil des 
Villes de HçUande , de bonnes réfo- 
lutions pour diminuer la trop grande 
autorité du Prince d'Orange. Je me 
s fuis fervi aflez utilement des mêmes 
perfonnes qui ont ci -devant lié 
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îa coirrefpondance entre Meffieurs 
d'Amfterdam & moi. Ils font donc 
ailés à AiTîfterdam, & y ont repré- 
fenté vivement le mauvais traitement 

3ue le Prince d'Orange a fait à ceux 
e Dort & d'Amfterdam , Se fon en- 
trcprife contre les Lois de la Provin- 
ce d'Utrecht. Ils m'ont fait favoir 
qu'on avoit fait de grandes réflexions 
là-deffus , & que cela pourroit bien 
poiter Meffieurs d'Amfterdàm à pren- 
dre des réfolutions plus vigoureufçs 
que celles qu'ils ont prifesjufqu'à cet- 
te heure , & que le crédit de Van-Bu- 
ning eft fort diminué. Je fai d'ailleurs 
que la Ville de Dort ne parlera pas 
avec moins de vigueur dans la pro- 
chaine affemblée de Hollande , que 
fera celle d'Amfterdam. 
'^ Comme on n'a encore pris aucune 
rféfolution dans le Confeil des Villes, 
je ne puis encore avoir l'honneur de 
-mander rien de pofitif à Votre Majef- 
•té : les intrigues du Pcnfionnairc Fa- 
-gd, la timidité des Magiftrats , ou 
.^quelques autres égards particuliers , 
peuViUt encore détourner cet orage. 
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Je fai feulement que dans des Confé- 
rences que des perfonnes de la 116- 
gencç d'^Amllerdam ont tenues dans 
des maifons particulières , ils ont agi- 
té encr'eux de calTer douze mille 
hommes , & ce qui eft inéniment de 
plus de conféQuence contre Tauto^ 
thé du Prince a Orange , ils ont pio*- 
jette de lui donner Tétat de ceux qui 
doivent êtr^cafles ; & dans cet état , 
Benting& d'autres font nommés. Si 
cela s'exécutoit , le Prihce d^Orange 
•perdroit une partie du pouvoir qu'il 
a fur les Troupes > puifqu'il perdrok 
le droit qu^il a ufurpé de calîer & de 
créer les Officiers. On a parlé dans 
ces mêmes Conférences de forcer 
tout de bon à rétablir le Gouver* 
nement d'Utrecht , de Gueldrcs ^ Jt 
cfOveriffeL Ceux de Frife oflBreût de 
le propofcr dans les Etats Générauji ; 
ceux d^'Amilerdam le fouhaitent af* 
fez : mais Vari-Buning s'y étant op* 
pofé jufqu'à cette heure , il a empê- 
ché, comme il eft premier Boucguc- 
meftre , qu'on n'en ait délibéré aaos 
le Conicîl de Ville d'Amfterdam.. 



x)E M. LE GoMT]e D'AvAtrx. 1^5 

Comme il arrive fou vent qu'après 

avoir bien difcuté ces fortes de cho- 

fes dan$ le particulier , on ne réibut 

rien dans le Confeil des Villes, & • 

3«e d'ailleurs ces propoâtions font 
'une telle çonfé^uence , qu'il fera 
très-difficile d'avoir là-deffus le con* 
icmement de toute une Ville ; j'at- 
tendrai à en mander des nouvelles 
çertaiiies à Votre Majcfté lorfquc 
)'aurai appris ce qui aura été arrêté 
aaos le Confeil d'Amfterdam , ce qui 
ne fe fera aue la veille du jour que 
les Etats ae Hollartde s'aQemole* 
ront , cela fe pratiquant toujours de 
ht forte dans toutes les Villes, pour 
ôtci autant qu'elles peuvent la con- 
coiffitnce de ce qu'elles doivent pro- 
pofci dans l'Affemblcc de fe Provin- 
çc die Hollande. 

Le Prince d'Orange ayant vu quo 
le Sieur Muys, premier Bourguc-' 
meftre & PenConnairc de la Ville de 
Port, qui avoit eu ci-devant beau- 
coup de déférence pour lui . s^étoit 
fignalé dans ces derniers tems pour 
]^ intérêts de la K^uUiquCi^ lui 4 
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fufcité une cabak dans la Ville de 
Dort, & fur la plainte de ceux de 
cette cabale , a renvoyé Taffàire à la 
Cour de Juftice ; & comme il en til 
en quelque façon maître, il a fait 
nommer des Commiflaires , dont il 
y en a qui font ennemis du Sieur 
Muys. On né fait encore quelle fuite 
aura cette affaire , & fi les Villes de 
Hollande approuveront que les Con- 
feillers de la Cour de Juftice vien- 
nent fe mêler de leur Gouverne* 
ment, elles qui ont confervjé jufqu^à 
cette heure une abfolue Souverai-i 
neté. ,, 

'7 Novcm- • Ce que j'eus Thonneur de mander 
rc idS4. à Votre Majeilé par ma Lettre du 2(S 
d'Oftobre , du concert que MefGeurs 
de Dort,'& quelques-uns des bien-; . 
intentionnés avoient pris enfemble, 
d'agir vigoureufement pour les inté- 
rêts de la République, a déjà com- 
mencé à s'exécuter par la demande 
3ue ceux de Dort ont faite, au fujet 
es CommilTaires de la Cour de Juf- 
tice qui ont été chez eux. Le parti 
de Muys, premier Bourguemeftre,^ 
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^ prévalu dans cette Ville , & ceux 
que le Prince d^Orange avoit fufcités 
contre lui , bien loin de foûtenir leur 
entreprife , font à cette heure atta- 

2ués fortement par les autres. Le 
)onfeil de la Ville de Dort s'eft donc 
aflemblé , & la première réfolution 
qui y a été prife a été de ne point re- 
cevoir ces Commiflaires , qui n'ont 
nul droit de fe mêler des affaires de 
leur Gouvernement. Enfuite ils ont 
défendu à tous les Sergens , & autres 
Officiers delà Ville, dereconnoître 
en quelque façon ces Commiffaires , 
ni d'avoir aucun commerce avec eux. 
Enfin ils ont demandé que TAffem- 
blée de Hollande, quinedevoit com- 
mencer que le 1 5 de ce mois , eût à fe 
tenir dès demain huitième , & ont 
écrit pour cela aux Gecommhters de 
Rades y Se leur ont expliqué que le. 
fujct Qu'ils avoient de prefTer cette 
Aflemblée , étoit pour demander par 
quel ordre, & de quelle autorité, 
trois Confeillers du Confeil de Jullice 
étoient venus dans leur Ville pour 
s'informer de leur Gouvernement. 
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obtenir des fubfides j ôc que le Sîeuc::::;^ 
Witfendorf en s'en allant d'ici ne puC 
rien obtenir d^ arrérages de la der-^ 
niere guerre , qui font dus au Duc de 
Zell, & qu'il a tranfportés au Duc 
d'Hanover, Le Prince d'Orange dd 
fon côté n'eft pas fprtiatisfait quçric 
Duc d'Hanover ait toujours refufé 
d'entrer dans le Traité d'AflTociation^ 
à moins qu'on ne lui donnât les fub-» 
fides , & il femble que les liaifôns 
que beaucoup de Princes ont pris 
avec les Etats depuis peu > n'ont fer-' 
YÎ qu'à faire voir aux Etats qu'ils ne 
dévoient compter fur les forces d'aii-^ 
. eun de ces Princes , s'ils ne les ache? 
toient bien cher ; & à ces Princes que 
les Etats Généraux ne font gueres en 
pouvoir 5 Se point du tout en volon* 
lé y de leur donner ayçuns fubfides* 
.' Le Prince de Nafîau étant à Am- 
fterdam j les arriis communs fe font 
entremis pour faire entrer lô Prince 
d'Orange avec le Prince de Na/Tau & 
laPrincelle d'Anhalt en quelque pour 
parler. Le rendez-vous s'eft donné à 
Kardçn , ainfi que j'ai déjà eu l'Jion- 

neur 
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jneur de le mander à Votre Majefté , 
& par tout ce aue j'en apprends, je 
trouve que c'eft Van-Buning qui en 
a Élit les premières démarches. Le 
Prince d'Orange fe rendit donc à 
Narden , avec la Princeffe d'Orange , 
M. de Montmouth , Montpouillan , 
& Benting, La Princeffe d'Anhalt s'y 
rendit de fon côté , avec l'Abbeffe 
d'Erfort , & la Princeffe de Naffau fa 
fille. Le Prince de Naffau ne s'y vou- 
lut pas trouver , dont le Prince d'O- 
ran^è témoigna du chagrin : mais 
après quelques difcours généraux^ la 
Princeffe d'Anhalt pria le Prince d'O- 
range de paffer dans une autre charn- 
ière, lui dit qu'ayant l'honneur d'être 
fa tante , & l étant du Prince de Nat- 
iau , & de plus fa belle-mere , elle ne 
pouvoit voir qu'avec déplaifir qu'il y 
eût de la divifiorf entr'eux , & qu'elle 
croyoit que pour leur intérêt com- 
mun, & pour celui de la Républi- 
que , il faîloit fonger à remettre tou- 
tes cbofes dans une bonne & parfaite 
union. Qu'elle ne diloit pas cela de 
fon chef; qu'elle étoit priée par Met 
JornelF. *I 



fieurs d^Âmfterdam dt le lui témd' 
gncr, & de l'affûrer qu'ils feroicht 
Cfès-aifçs de vivre avec lui dans une 
bonne intelligence. Le Prince d'O- 
range répondit à la Prinœfle d'An- 
hait , qu'il étoit difpofé à bien vivre 
avec fon coufin; ou'ii ne prctendoit 
aucune chofe fur lui , Sç qu'il von- 
loit feulement conferver les mêmes 
|)riviléges Se les mêmes prérdjgatives 
a l'égard du Prince de riaflau , que 
les ancêtres avoieat eus à Têtard de 
ceux de ce Prince ; mais qu'il avoir 
fujet de fe plaindre du Prince de 
NaiTau , qui lui avolt manq^u^ de pa- 
role , après lui avoir promis formel- 
lement que les Provinces de Frife & 
de Groningue conclurroient à la le- 
vée de feize mille hommes; mais 
qu^on ne devoit jamais attendre a^- 
tre chofe de lui, lant qu'il luivroit 
les confeils de Sevenar <fc du Miniftre 
Vandervaye, dont le priemier con- 
fervoit une étroite -correfpondanee 
avec les ennemis , & l'autre vouloic 
fe venger de l'affront qu'il avoit re- 
4gû d'avoir é{é^aiië de Zélaade« La 
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Princçffe d'Anhalt répliqua qu'elle n* 
favoit pas que fongenclre eût donné 
aucune parole au rrinee d'Orange ^ 
Se qu'il ne pouvpit même en donner 
de pofitiye, puifqu'il n'étoit pas au- 
jtant maîtFe de« Provinces de Frife & 
de Groningue quç lui Prince d'Oran- 
ge Témit des autres Provinces. Qu'^n 
& nt cQpnoiffpit poi^t non plus au- 
cun çnncmi 4e l't^U , Sç qu'ainli Se- 
y($n^F lie ppuvoit êtr« accufé d'avoir 
corfqfpôqdpinçe avec çuh. Elle pstrlu 
ctafuite de fon gend^j ms^is le Friqr 
Qt d'Orangç Tinterrompit , & lui dit : 
Madame, je fai c^ que peut moi^t 
-Cwfin ; je fiii ce qu'il veut , & j'ai vd 
<;© tm'il a fait ; & pour ce qui cft de 
Meuieurs d'Amft^am, ils m'ônc 
proftitué aux yeux de toute l'Euro- 
pf j & rA'ontfgcrifidàla France; ik 
font venus à bout de leurs defieins : 
:ltoais ils verront comme ils s'en trou- 
veront. Pour moi je fai ce que j'ai à 
.Élire; ^ilj ont quelque chofc à me 
dire , ils pourront me parler dans 
J'affcmblée de Hollande. Cette ré- 
jpQJdfe a achevé de dcfefpérer Mef-* 
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ficurs d'Amfterdam , & de les cort^ 
Taincrc de robftinatioil infurmonta-' 
ble avec laquelle le Prince d^Orange 
perfrfte danrs fes dedeins. 

Van-Buning, qui cft oaufe de tou- 
tes ces démarches , fe trouve de plus 
en plus embarraifé. Comme fon but 
:ç(l de tenir cet Etat étroitement uni à 
l'Angleterre , il n'a d'autre vue à cet- 
te heure que de fe raccommoder avec 
le Prince d'Orange : mais comme les 
premières tentatives qu'il a faites pour 
cela n'ont pas réufli , parce que le 
Prince d'Orange voulant reprendre 
l'autorité qu'il a ci-devant ufurpée> 
& que Meffieurs d'Amfterdam fou- 
haîtant que toutes choies fe règlent 
félon les Lois de la République , il 
n'y a pas d'apparence qu'ils puideitt 
lî-tôt fe réunir, parce que les démê- 
lés qui vont naître dans cette affem- 
blée de Hollande, leur donneront de 
nouveaux fujets d'éloignement. 

Je découvris que m. Fucks, Mi- 
nrftre de Brandebourg , travailloit 
fous main pour faire enforte que les . 
Etats Généraux laxiTaifeat encore 
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quelque tems M- DâmeroBgue au- 
près de M. TEledeur de Brande- 
bourg, 

L^Ambafladeur des Etats Géné^ 
raux en Angleterre vint à la Haye ; 
je découvris que c'étoit pour rac- 
commoder le Prince d^Orange avec 
le Roi d'Angleterre ; il témoigna à 
quelques- perfonnes de fes amis qu^il 
y avoir beaucoup de difpofition dans 
refprit du Roi de h Grande-Breta- 
gne à fc raccommoder avec le Prince 
d'Orange , pourvu que le Prince d'O- 
range voulût faire ce qu^il devoir à 
regard du Roi d'Angleterre 5 & je fus 
informé que ces remontrances fc- 
roîent caufes que M. de Montmouth 
ne palTeroir pasl'hyver à la Haye. Je 
crus que Mylord Halifax avoir quel- 
que part à cette affaire, puifqtf'il s'é* 
toit ejcpliqué au Sieur (Jhudley que 
C le Prince d^Orange l'en voutoic 
croire j il fc Ibûmettroic au Roi d'An- 
gleterre , & que cela étant il fe rac- 
commodcroit aifcment avec lui. Van- 
Buning entra vivement dans ceue 
affaire I & comme il ctoit fort biea 

lii| 
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aUj^rè* dû Rôî d'Angleterre , U coni-^ 
pfrt ^tue ce lui ferdit lin moyen pour 
le remettre bien auprès du Priticè 
rf'Orôhgè de lé raccommoder avec 
Je Roi d'Ang\ttette , Se îju'il fe rcn- 
àfôk f écommartdaWe à Vvn 'Se à Taitr 
*fe en travaillant à une plus étroit^ 
tfnîoft tntte !c Royaume d'Angleterre 
Àè la RépuhHcftie de Hollande, Potif 
it6 qui eft du Duc d'Yorck , îl dannoit 
tête bailfee dans routes ces chofes là j 
ft fans GOnfîdcrer c]ue le Prince d*0* 
range s'éfoit déclaré publiquernent 
^u'il fâlloJt Têxclùrre ae la Couron- 
M d'^Angleteirre , Se qu'ail confervoit 
tôûiôufs te TRêmé defïein ; il fcmblort 
Éfrfit^ n'y eût de falut pour lui qtie de 
t^mettre bien le Prince d'Oranrt 
av^ le Roi Ton frère , & de le fendre 
pius^ puîflànt Se plus confidétablé 
^iàll iy'êîôit encore. 
rjNoTere- Xt9 Dépuîés dt la Provincc die 
rc i(j84. H^fendeétant révenus , ont niîs çrt 
délibération lés affaires de Dort, fur 
leftjueltes fis étoient allés cônfultçt 
leurs SupérietT^s. Les conteftations 
fuirent vives & animées fur ce fnjct 
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dlans les Etats de Hollande. Mefficurj 
cfAirfflerdam prirent raffirmaiive 
pour cmx de Dort avec une cxtrèma 
vigueuf j ceux de Lcyde Se de Delft 
i^y joigrtijent : mais les Villes de Har- 
lem , de Rotterdam , de Schoon* 
houto/& de Hootn , fe déclarèrent 
hautement contre la Ville de Dort; 
âinfi les Etat^ (t réparèrent fans rien 
Ikire. 

Cependant Fafîaîre de Dort étoî« 
de plus de conféquence qu'aucune 
dui fe fût traitée dans les Etats de 
Hollande depuis plufîeurs années; 
car les Conieillers de la Cour dd 
juftice avoient déclaré qu'ils n'a-^ 
tôieiit pas été à Dort en qualité de? 
Cdmmiflairesde la Cour, mais corn-* 
irie Députés du Gouverneur. Si doncî 
on Te mâintenoit , par ua confente-« 
ment de la Province de Hollande , 
dans ce prétendu droit de pouvoïi^ 
envoyer dans les Villes des Commîf- 
fakes pour s'informer des brigues qui 
s'y font dans t'éléâtion des Magis- 
trats , & pour y remédier en qualité 

de Stàdioudér ; il elï certaîh qùt 

1.... *■ 
ml 
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comme il n'y a point de Ville dans. 
laquelle il n'y ait deux partis, dès 

3ue celui qui eft oppofé au Prince 
'Orange ne voudroit pas entrer dans 
fes defleins, il envoyeroit aufli-tôt des 
Commiffaires ou s prétexte qu'il y 
auroit eu de la cabale, & changeroit 
ainfi les Magiftrats à fa faintaifie: 
c'eft ce que Meffieurs d'Amfterdam 
prévoyent bien ; mais il paroît jufqu'à 
cette heure que le Prince d'Orange a 
la pluralité des Villes. 

Une feule choie ponvoît favorîfer 
le parti des grandes Villes en cette 
occafion , c'eft que le Pcnfîonnaire 
' Fagel eft dans fon coeur abfolument 
contre cette entreprife , parce qu'elle 
a été infpirée au Prince d'Orange , & 
exécutée par le Sieur Allewyn , qui 
a toujours été ennemi fecret du Pen- 
fîonnaire Fagel ; mais qui depuis trois 
bu Quatre mois a levé le mafque corn 
tre lui , tâchant par toute forte de 
moyens de s'accréditer auprès du 
Prfnce d'Orange, & de profiter des 
mauvaifcs démarches que le Penfîon- 
raire Fagel lui a fait faire en ces der- 
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^iers temps, afin de pouvoir être 
Pcnfionpaire en fa place. 

Pour ce qui eft aes autres affaires , 
je ne puis encore avoir rhonneur 
aen rien dire de bien précis à Votre 
Majefté. Meffieurs d'Amflerdam ont 
toujours de bons fentimens, jufques- 
là que le Confcil de Ville a fait des 
reproches & des réprimandes à Van- 
Buning , des avances qu'il avoit fait 
faire au Prince d'Orange , & de ce 

3u'il Tavoit fait en leur nom : mais 
'un autre côté Toppofition que Van» 
Buning forme à toutes leurs propofi-» 
tions , les a empêchés jufqu'à cette 
heure de rien conclurre : il les étour- 
dit par fes raifonnemens; & quoiqu'il 
ne les puifTe porter à prendre aucun 
engagement avec le Prince d'Oran- 
ge , qui foit au préjudice de la Répu- 
blique, c'cft allez qu'il les empêche 
de profiter de l'occafion qui fe pré- 
fente d'abbaifler l'autorité de ce Prin- 
ce , & de fe remettre dans leur an- 
cienne liberté. 

Van-Bunjng qui fait le Philofo- 
phe , & qui affede toujours une efpe- 



ce cf indifférence peur demeui^ êâtii 
le Gouverneiw^nt , eu néantmcfte* 
pofféâé d^une ambitiôJhf démeftirée , 
et envifae^e comme le pire de tomUé 
étBis , ceiti d'homme privé , dô il v^ 
le trouver âu mois de Février j il féraf 
confiné darw Amflcfdam en fôruiit 
de fa Charge^de Botifguerfiçftrê , 5'rf 
île fait enfbrte par ftB menées dé Ui 
raccommoder avec lePrîrïée d'OfraÉin 

ë* c, de mamiere qii'il purflfe veni# tti 
berté à la Haye Député aux Écarts? 
Généraux , & continuer fes îritr^ùés; 
Il effi à fouha-itter qu^if ne réuffiffe pàà 
âariÈ ce deflfein, ou qu^'il fe trouve 
trompé en fe perfuadant que le Frînr 
de di'Orangô puiffc en effet oubEffr de' 
Bonne foi le paffé* 

Le voyage que le Sfeur Citter* ell 
irenu faire en ce pays-ci a beaucoup 
fervi à Van^uning , et j'appréhende» 
<\r\'i{ ne lui ferve encore davàhtagcf 
d'ans la fuite; cet Ambaffadetnr âfliu- 
fam: les prîncipau5( de TEta^t que \é 
Boi d'Angleterre eft fort difpofé à re-' 
trcndre lé Prince d'Orange dans fes 
Doimes graces^ , lori^jtf il voudra fé 
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comporter autrement qu'ail n'a fait 
par le paffé; &. comme il a déjà ob- 
tenu que le Prince d'Orange n'ait paç 
gardé cet hy ver M. de Montmouth à 
fa Haye , il entretient par-là Van-Bit- 
ning aans {es vifions , & dans l'efpé- 
rance de voir le Roi d'Angleterre Se 
le Prince d'Orange dans une bonne 
union ; cela fortifiera les raifons de 
Van-Buning auprès dcks collègues, 

four garder un peu de modération à 
égard du Prince d'Orange. 
Meffieurs d'Amfîerdam demeu- x^notc»' 
toient toujours dans la réfolutiohbre i«»4* 
qu'il? avoient prife de faire caffer 
douze mille hommes , & de donner au 
Prince d'Orange un état de ceux qui 
dévoient être cairés ; mais ils n'é- 
toient pas encore convenus avec 
quelques autres Villes qui feroit celle 
qui reroit cette propofition ; & je 
mandai que j'apprchendois extrême- 
ment que Van-Buning n'empêchât 
Meffieurs d'Amfterdam de mettre à 
exécution la plupart des chofes qu'ils 
avaient projettées. Il fe flatoit tour 
jours de pouvoir rentrer dans les bon- 



j^ Négociations. 
nés grâces du Prince d'Orange , Sî 
dans cette vue il travailloit forte- 
ment à raccommoder le Prince d'O- 
range avec le Roi d'AngIeterre;.d'ail^- 
leurs les menées des Sieurs Cîttcrs & 
Van-Buning ne donnoient pas dcu 
d'inquiétude à Meflieurs d'Amfter- 
dam. Citters les affûroit que le Prin- 
ce d'Orange Se le Duc de Montr 
mouth étoîent fur le point de fc biea 
iremettre avec le Boi d'Angleterre; 

2ue Sa Majeflé Britannique y et oit 
5rt difpofée , pourvu que le Prince 
d'Orange acquiefçât à (es fentimens j 
qu'il avoît commencé à s'y confor- 
mer , en ne gardant plus M. de jMont- 
mouth auprès de lui , & qu'il ne l'y 
avoît retenu que pour le remettre 
dans fon devoir. 

Je ne me contentai pas djc faire fa- 
voir au Eoi & à M. de Baril Ion l'a-^ 
vantage que le Prince d'Orange tî- 
roit des difcours des Sieurs Citters 3c 
Van-Buning; je fis en forte que l'En- 
voyé d'Angleterre, homme dévoilé 
au Duc d' Yorck , le lui écrivît. Il lui 
manda que nous, avions découvert^ 
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par des perfonnes affiJées à M. de 
iWontmoiirh , que cette intrigue étoit 
coniuite par Mylori Halifax, qui 
vouloit remettre le Prince d^Orangc 
8c le Duc de Montmourh dans les 
bonnes grâces du Roi d'Angleterre, 
& qu*il avoir fait infinuer à Tun Sck 
Tautrc de quelle manière ils dévoient 
fe conduire* Que le but de Mylord 
Halifax éroit d'éloigner M, le Duc 
d' Yorck des affaires ; d'en faire ciiaP 
fer Mylord Rochefter; d'y faire en- 
trer le Prince d'Orange, &agiirant 
toujours de concert avec lui, 3e de- 
venir le premier Minirtre; & je fis 
mander au Roi d^An^lere-^re , que , 
fans un défaveu folenrel d u le né- 
ÇOciatTonquife faifoit puMîqu ment 
à la Haye en Ton nom , il étoit cons- 
tant que tout le monde demeureroit 
dans Terreur où il étoit, ce qui fe- 
roit très-préjudiciable. 

On manda de Suéde qu'on pour- 
roîc bien faire on renouvellement 
d" alliance entre la France & la Suéde. 
Le Penfionnaire Fagel profita de cet- 
te nouvelle pour ialpirer amt Etats le 
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deflein de laiflcr M. de Haren totH 
rhyver à Stockholm. Il gagnoit par* 
ià deux chofcs : premièrement , il 
4loignoit du Prince de NaiTau le îeul 
)iomme de Frife qqi fut capable da 
lui donner de bqns ponfeils ; Tautre t 
c'eft Qu'il rendoit un fervice agréa--^ 
ble à la Suéde , qui étoit fortQutré^ 
de fe voir pour ainfî dire abandonnéQ 
par les Etats. Le JRoi de Suéde , df 
fopcpté, faifoit forcç carelftsà M^ 
d.e Haren. Il étoii; allez chez cçt Am* 
bafladeur avec la Reine mère, oui} 
avoir demeuré depuis fîx heures du 
foir jufqu'a trois heures après minuit* 
Je viens d^apprendre , Sire^ ^pelf 
Prince d'Orange voyant le tort qu'il 

{>ouvoit recevoir de l'entreprife qm 
e Sieur ÂUe^^in lui a fait faire çontrç 
ceux de Port , a écrit une lettre cir* 
culaire à toutes les Villes de HoUait-- 
lande, par laquelle il protefte de f* 
bonne intention daps cette aflàire , 
& qu'il n'a jamais voulu empiéter 
fur les privilèges des Villes, ainfi que 
Meffiçurs de Dort Tout fait débiter è 
^ çftnimç eçux dç Dort om çiu.«« 
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ffiatin audience du Prince d'Orange , 
éc qu'on n'a point parlé de cette af- 
faire dans raflembiée de Hollande , 
on croit que ce différend prendra la 
voie d'accommodement. 

Je fus informé que le Sieur Citters 17 Noven 
«'étoit pas tout-à-fait content de (a *»'^ «•»♦•. 
négociation. Le Prince d'Orange /é- 
toit rendu à la vérité à fes reraoBh 
trances , & à celles de Mylord Hali- 
&X, & avoir bien voulu laifTer aller 
M. de Montmouth à Bruxelles; mais 
il ne paroiffoit pas vouloir faire au- 
cune démarche auprès du Roi d'Aa- 
gleterre : il recevoir même avec beau- 
coup de fierté toutes les propofitions 
que le Sieur Citters lui faifoit. Ce 
Aliniftre s'attcndoit toute fois que le 
Prince d'Orange lui donneront des 
inftruâions de ce qu'il auroit à foire, 
avant qu'il retournât en Angleterre , 
de il alla à Amfterdam pour conférer 
là-deffus avec Van-Buning. 

Chudley eft informe de tout ccgî. 
Se ne manquera pas de reoréfentçr 
aujourd'hui au Roi Ton Maître ée 
^u'il doit tfttcadie du Prince d'Oran*^ 
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;c , puifquc dans le tems qu'on abu- 
c du nom de Sa Majefté Britanni- 
que, jufqu'à faire des avances de (a 
parc au Prince d'Orange , il les reçoic 
avec tant de fierté & d'indifférence. 

Chudley eft aufli informé que le 
Prince d'Orange a dit plus d'tïne fois 
cp'il ne comprenoit pas pourquoi le 
Koi d'Angleterre faifoit défendre à 
fon Miniftre à la Haye de le voir, ni 
pourquoi ou lui parloit fi fouvent de 
la part du Roi d'Angleterre. Que fi 
le Koi & tonte fa Cour favoient le 
peu de cas qu'il faifoit de leurs me- 
naces & de leurs careiTes , ils ne fe 
donneroient pas tant de peine. 

Cependant Meffieurs d'Amfterdam 
travailloient à des mémoires pour le 
bien du commerce des Etats Géné- 
raux. Nous étions tous perfuadés 
qu'il n'y avoit rien de plus propre 
pour porter les peuples dans les inté- 
rêts cfu Roi , que de leur faire goûter 
les avantages qu'ils tiroient de la 

faix , & que cela empécheroit le 
rince d'Orange de pouvoir jetter 
les Htats dans d'autres intérêts. Ce 

que 
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qiïe j'en ai pu pénétrer, eft qu'ils de- 
manderont que Ton corrige de cer- 
tains abus qui fe commettent dans la 
perception du droit de cinquante fous 
par tonneau, & qu'on règle le jau- 

feage qui fe fait bien di^remmenc 
'un port à un autre. Je ne fai s'ils 
demanderont quelque chofe de plus : 
mais fi les États Généraux convien- 
nent de me venir parler de ces fortes 
d'afiaires , je m'en tiendrai à mes or- 
dres, & je me chargerai feulement 
d'avoir Thonneur d'en rendre compte 
à Votre Majefté , après leur ^voir fait 
connoître les difficultés qu'il y aura 
dans leur demande. 

Van-Buninff les avoir voulu por- 
ter à demander la fuppreffion cle ce 
droit, difant qu'il favoit de bonne 
part que Sa Majefté Taccorderoit : 
j^en fus averti , & je fis favoir à quel- 
ques-uns de mes amis que Van-Bu- 
ning ne les eneageoit à demander 
une chofe , qu'il favoit devoir être 
refufée , que pour les chagriner con- 
ue la France. 

Je préfentai ce même jour un mé* 
iomcIF. ♦K 



'lJ^6 NeGOCI A TÏ^^NS 

moire aux Etats Généraux , dans te- 
"duel je leur témoignai que'commc le 
Roi n'avoit rien eu plus à cœur que 
^ de rétablir fe^^aix dans l'Europe^ 

auffi Sa Majefté ne défiroit-ellc rien 
plus ardemment à cett^Jieurd , que 
de voir cette paix folideïïïeot afltep- 
mie. Que c'étoit par cette ràiipn , 
*que pour n'omettre aucun ctes 
moyens qui y pou voient le plus con- 
tribuer , Elle m'avoit ordonna de 
leur demander un ade de garantie 
des Traités de Trêve entre la France 
Ôc TEfpagne, & entré la France ÔC 
TEmpire. 
2 1 Novem- J'écrivis à M. de Louvoîs que 
bre.KSf. Meflieurs d'Amfterdam m'a voient 
fait demander fi je ne pourrois point 
leur' dire quels étoient les appointe- 
mens d'un Colonel dTnfonterie, d'un 
"Lieutenant - Colonel , & des autres 
Officiers d'Infanterie , comme aulfi 
de Cavalerie ; ce qu'on leur paflbit 
d'hommes dans leurs Compagnies; 

2uel différent traitement on îailoit au 
lapitaine du Régiment des Gardes 
du Roi, d'avec les autres Compa- 
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ghics d'Infanterie ; quelle étoicla 
paye des Cavaliers & des Fantaffins; 
combien il y avoit de Fantaffins dan^ 
les Compagnies d*Infanterie , Se com^^ 
bien d'hommes dans celles de C^va*^ 
lerie, Qu^enfin* ils m'avoient demaa-^ 
dé le détail de toute la Milice ; que 
je voyois bien que c'çtoit dans la vûa 
de régler leur état de guerre fur ua 
autre pi4 qu'il n'étoit; car ils don- 
noient affez confidérablement au< 
Ofïiciers^ i & fur-tout à ceux des Gar-» 
des , qui avoient le double de ce 
qu'on donne aux autres. M. de Lou- 
vois m'envoya un imprimé, que jq 
donnai a Meuieurs d'Amfterdam. 

Le Rçfident de Cologne préfent* 
tin mémoire , par lequel il demanda , 
avant que d'entrer dans les points de 
difcuffion de Talliance , qu'on réglât 
les différends qu'avoir M. TEledeur 
de Cologne avec Meflieurs les Etats 
Généraux. Cela ne peut être que 
fort bon , d'autant que le Réfident de 
Cologne doit donner le mémoire des 
contributions , dont l'Elefteur foa 
Maître demande Jla reAi(ution. Mais 

Kij 
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j'^àppréhende que* cette affaire n'ait 
pas de fuite , & que M. de Str^fbourg 
ne foît.pas bien aife qu'on Tappro- 
fondiffe , parce qu^on prétend oûefcu 
-M. rEvêque de Stralbourg & lui oiit 
touché Targent qui a été donné pour 
les otages de Deventer , <iont les. 
Etats Généraux prétendent & de- 
mandent la reftitution. 
2 3 Novcm. ' On n'avoit point parlé dans TAC- 
brci6»4. femblée de Hollande de l'affaire de 
Dort, parce qu'on avoit crû que ce 
diflférend fe termineroit par urv ac- 
commodement ^ d*autant pliis que le 
Prince d'Orange ayant vu la fermeté 
de Dort , 3c la vigueur avec laquelle 
Mcflieurs d'Amfterdam prenoient 
cette affaire , il paroiflbit ne la vou- 
loir pas pouffer plus loin ; ceux de 
Dort ayant eu même la hardieffe de 
faire imprimer une vieille chronique, 
dans laquelle on voit qu'un Comte 
de Hollande ayant voulu autrefois 
attenter aux privilèges de Dort en 
une rencontre pareille , il fiit mis en 
tutelle , & fon confident, fon Baillif, 
Se tous fes enfans ^ maffacrés» 
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. Comme ceux de Dort & d'Amfter- 
dam de leur côté , nefe voyoient pas 
affez fécondés par toutes les Villes de 
Hollande pour obtenir de la Provin- 
ce une réfolution qui pût réprimer 
rautorité du Prince . d'Orange , ils 
. avoient jugé à propos de terminer ce 
démêlé par un dcfiftement volontai- 
re du Prince de cette entreprife, en 
laiflant cependant toutes chofes en 
Tétat où elles étoient. Ils avoient 
feiMcmcnt demandé que le Prince 
d'Orange déclarât ceux qui s'étoierit 
adreffés à lui pour faire leurs plaintes 
des prétendues brigues qui s'étoicnt 
faites dans la nomination des Magif- 
trats de Dort. Cette négociation a étté 
en cet état jufqu'à Samedi , dix-huit 
de ce mois , que le Penfionnaire Fa-^ 
gel alla trouver le Sieur Muys , & lui 
déclara de la part du Prince d'Orange 
qu'ail n'y avoit plus d'accommoac- 
ment à efpérer ; que le Prince rom- 

f)oit toute négociation ; qu'il ne vou- 
oit point nommer ceux qui s'étoient 
venus plaindre à lui du Gouverne- 
ment de Dort. Qu'il ne fe défîftcroit 

Kiij 
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poînt non pl^ des prérogatîyes que 
fa Charge de ftathouder lui donne, 
& qu'il prtérçndoit, en cette qualité , 
avoir droit d'envoyer des Commiffai- 
res dans les Villes , lorlqu'il y auroit 
quelque différend entre les Magif- 
trats. Le Sieur Muys partit une heure 
après avoir reçu cette déclaration , & 
s'en alla à Dort , pour réfoudre dans 
le Confeil de Ville ce qu'il y auroit à 
faire. Il devoit en revenir hier ardoir 
pour porter cette affaire ce niatin 
dans 1 Aflèmblée de Hollande : mais 
le Prince d'Orange prit hier une nou- 
velle réfolution a envoyer une fecon- 
de fois les mêmes Commiflâires à 
Dort. On en fut averti dans la Ville , 
& hier au foir ils conclurrent entr'^eux 
de s'oppofer vigoureufeïnent à cette 
cntreprife du Prince d'Orange. Pour 
cela ils doivent défendre à tous les 
Officiers de la Ville d'exécuter aucun 
ordre des Commiflâires de la Cour 
de Juftxe , comme auflî à tous les 
chefs des métiers, & autres Bour- 
geois de la Ville, de comparoître 
par^leVant eux. 
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Il femblë que. le Prince d'Orango 
veuille réduire au défefpoir ce¥x dq 
Gouvernement préfent , & les mettre 
dans la néceffité d'employer toutci 
fortes de moyens pour recouvre! 
leur liberté : cependant ils n'agiflent 
pals avec toute la vigueur qu'on de- 
vroit attendre d'eux. Je tiendrai en 
Cette occafion la conduite que Votre 
Majefté me prefcrit , Se je iie parow 
trâi point vouloir fomenter cette di- 
vifion , quoique les remontrances 
que je fais faire par des perfonnes in- 
terpofées n'ayent pas peu fervi à ou-r 
vrîr les yeux aux oicn-intentionnés , 
& à leur donner du courage. Je fis 
même une réponfe à Van-JBuning , 
lorfque j'étois à Amfterdam , qui a 
extrêmement plu aux plus zélés des 
bien-intentionnés. Il me jiarloit de 
ladivifion qui étoit dans l'Etat , com- 
me d'une chofe qui ruineroit la Ré-^ 
publique , & à laquelle il felloit don- 
ner promptement remède. Je lui dis 
que c'étoit mon avis , & que Sa Ma-» 
jefté , qui voulôit être aflurée de la 
bonne volonté des Etats , ne pouvoit 

Kiiij 
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compter fur leur amitié s'ils n*é- 
toicnt parfaitement unis; mais que 
je croyois qu'en faifant cette réunion 
les intérêts des particuliers dévoient 
céder à ceux de la République* 
Le Prince de Naflau auroit fait pro- 

{)ofer dans les Etats Généraux , par 
es Députés de.Frife & de Gronin- 
gue , de remettre fur l'ancien pié le 
Gouvernement de Gueldres , d'U- 
trecfat , & d'Overiffel , fi Van-Buning 
ne s'y étoit fortement oppofé, 
13 Novem- Les Créatures du Prince d'Orange 
rc 1684. tâchèrent de faire donner ordre à M. 
de Haren de demeurer en Suéde; 
mais là Province de Hollande n'y 
voulut pas confentir , & on réfolut 
de nouveau que M. de Haren reviens 
droit. 
Lettre du Le Roi me manda que j'avois bien 
oi, du ^3 fait d'empêcher que la Ville d'Amf^ 
ovembrc terdam ne lui demandât la fuppreffion 
^ *^ entière du droit de cinquante lous par 
tonneau , & quant au retranchement 
des abus qui le pouvoient commet- 
tre dans la perception de ce droit, 
auiTi bien que dans le jaugeage de^ 
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Vaiireaux , Sa Majefté me feroir la- 
voir les réiolutions qii'EUe auroit 
priles en leur faveur après que je lui 
aurois envoyé leur mémoire. 

L'aiFaire de Dort a occupé jurqu'à jo Novem- 
cette heure raffemblée de Hollande ; ^f«: " ^h- 
& comme la décifîon de cette affaire ^ 
eft de la dernière conféquence , puil- 
que fi elle réuffit au gré du Prince 
d'Orange, il lera le maître abfolu de 
la Province , & par conféquent des 
Etats Généraux, j^ai mis tout mon 
foin à traverfer cette cntrepnfe ; j'ai 
eu même des moyens aflez naturels , 
& afièz faciles, d^agir en cela con- 
formément aux intentions de Vorre 
Majefté, & au bien de la Républi- 
que. J^informai le Roi , par cette 
Lettre que j'envoyois par la pofte, 
de Pécat oti on étoit en Hollande , 5c 
je lui mandai que le Prince d'Oran- 
ge ayant^fait déclarer par le Pcnfion- 
naire Fagel au Sieur Muys , qu'il n'y 
avoir plus d'accommodement à ei- 
pérer ,*& les Confeillers de la Cour 
de Juftice étant retournés à Dort, 
avec une Lettre du Prince , qui or- 
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donnoit aux Bourgucmeftres de cette 
Ville là de reconnoîtfe ces Commif- 
faires , il eft arrive que de cent vingt-» 
fept perfonnes qu'ils avoîent fur un 
mémoire pour faire afligner, il n^ 
en a eu que quatre qui ont voulu 
comparoître, aînfî ils font revenusr 
fans rien foire. Les Bôurguemeftres 
de Dort fe font rendus à la Haye dans 
le tems de ces procédures, ont parlé 
au Prince d'Orange avec beaucoup 
de fefpeft , maïs avec beaucoup de 
fermeté , & lui ont témoigné qu'ils 
lie pouvoient jamais confentir qu'ion 
fît rien contre les droits & contre la 
liberté de leur Ville. Le Prince d'O- 
range leur a répondu fortifîerement 
qu a ne céderoit jamaîs un avantage 
que fa Charge de Mathoudcr lui don- 
noit ; qu'il prétendoît s'y maintenir, 
& qu'il employeroit pour cela tou- 
tes les forces que Dieu 8c la nature 
lui avoient mîfes en main. 

Meffieurs d'Amfterdam de leur cô- 
té avoîent conçu quelque efpérance 
que les affaires prendroient un meil- 
leur train, & que le Prince d'Orange 
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*fè rcgîeroit dorénavant félon les Lois 
de la République. Cette efpérance 
étoît fondée fur ce que le Prince d'O- 
range les avoît affcz favorablement 
écoutés lorfqu'ils lui firent quelques 
avances pour une bonne réunion , 8c 
fiif ce que le Penfionnaire Fagel leur 
avoit témoigné que le Prince a voit 
été trés-fatismit de ce qu'ils lui étoîcnt 
vcftus dire, & que ce Prince avoit 
écrit une Lettre à la Régence de 
Dort, dont on auroit tout (u jet de fe 
loîier. Maisf Meffieurs d'Amfterdam 
ayant appris que. cette Lettre enjoi- 

fnoit aux Bourguemeftres de Dort 
e recevoir la Commiffion de la 
Cour , & ayant été informés enfuite 
de la réponfe du Prince d'Orange aux 
Députés de Dort , ils ont bien vu que 
le Prince fe moquoit d'eux. Ils font 
retournés à Amfterdam , Se le Con- 
. ^eîl y ayant été aflembîé , on y a ré- 
fdtu de foûtenir Meffieurs de Dort; 
de déclarer dans TAflemblée de la 
province que cette affaire ne pouvoit 
être décidée à la pluralité , puîfqu'il 
^agiflbit de changer la forme du 
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Gouvernement ; de forte ^ue M 
fouffrant pa$ que cette affaire fott 
décidée dans rAÏTemblce de la Pror 
vince de la manière que le Prince 
d'Orange le prétend , ils le réduifecit 
à s'encftfîfter , ou à fe fervir dts vofe 
de fait , pour obliger la Ville de Dort 
à obéir. Et ils ont réfolu que fi fc 
Prince d'Orange veut forcer, jpv 
renvoi de quelques Troupes, la Vil- 
le de Dort a fe ioûmettre , ils fe red» 
reront de TAflemblée, fermeront 
leurbourfe, & déclareront qu'ils ne 
peuvent plus fe trouver dans les 
Etats de Hollande , . la liberté en 
ayant été opprimée. 

Van-Buning eft le feul qui n'a pas 
été de cet avis. Il a propofé quel on 
tentât encore une fois de s'accommo- 
der avec le Prince d'Orange : mais il 
n'y a pas eu un homme dans le Con* 
feil d'Amfterdam qui ait été de fon 
fentiment. 

La Ville d'Amfterdam a nommé 
dix-huit perfonnes , qui ont la direc- 
tion des affaires préfentes. Ils fe font 
toujours trouvés dans toutes ces derr 
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tû&es occafions dix-fept d^'un avis , 
& Van-Buning feul du uen. 

Mais quelques jours après j'en- itDicen 
Voyai une Lettre par mer à Dunker- ^" '^«♦* 
que , par laquelle je rendis compte à 
M Majefté de la fituation où Ton 
étoit en Hollande; desmefures qu'ion 
y avoir prifes, & beaucoup de chofes 

Îuc je n^'avois ofé confier à la pofte, 
e lui mandai qu'on avoir traité de 
deux afiàires oans TAflemblée de 
Hollande ; Tune étoit celle de Dort ; 
l'autre regardoit l'état de guerre. Le 
Prince d'Orange parla avec beau- 
coup d'emportement fur Tafiàire de 
]Ç)ort ; il déclara qu'il ne prétendoic 
pas fedefifterd'un droit qui lui étoit 
acquis , ni fe foûmectre à la décifion 
des Etats de Hollande , & qu'il fau- 
rbît bien trouver les moyens de s'y 
maintenir ; & il donqa par écrit une 
déduftion de toutes fes raifons. Ceux 
de Dort répondirent à leur ordinaire 
avec beaucoup de refpeft , mais avecî. 
beaucoup de fermeté , & ceux d'Am- 
jftcrdam les fécondèrent. 
Les premières pcrfonnes du Con- 
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feil fecret d'Amfterdam ayant cosjh^^ 
féré enfemblc à la Haye, avec M^-* 
Pads , fur les affaires de Dort , \h fu — 
rent tous d'un même avis ; que Porc 
ne devoit point fe relâcher , & que fi. 
le Prince d'Orange y cnvoyoit de^ 
Troupes , comme ion s'imagine qu'il 
le fera , les Députes d'Amfterdam de— ^ 
voient fe retirer de rAifemblée de' 
Hollande , & déclarer qu'ils ne pou-*. 
voient plus faire partie d'un Et^ 
dont on opprimoit la liberté. Qu'Us 
dévoient en même tems fermer leur 
bourfe , & fe retrancher dan^ leur 
Ville, Quelques-uns d'eux témoi- 
gnèrent qu'ils auroient befoin en cç 
cas de fecours étrangers. M, Paft^ 
demanda adroitement fi le Roi d'An- 
gleterre n'en pourroit pas donner ; 
Van-Buning répondit que le Roi 
d'Angleterre ne manqucroit pas de 
bonne volonté , mais de pouvoir. M- 
Pafts propofa etifuite l'Eledeur de 
Brandebourg ; il parla enfin de Votre 
Majefté, mais foiblement, & pour 
voir ce que l'on en diroit; le feul 
yan-Buning dit qu'il ne feroit pas fur 
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de recevoir des Troupes de Votre 
Majefté dans leur pays ; mais tous les 
autres témoignèrent une entière con- 
fiance. La chofe en eft demeurée là. 
J'ai jugé à propos que Ton évitât 
d'en parler davantage ; car j'ai crû , 
Sire , qu'il valoit bien mieux , en les 
fortifiant dans la réfolution de tenir 
une conduite ferme , les mettre dans 
la néceffité d'avoir recours à Votre 
Majefté , que de leur donner lieu (ïtn 
examiner toutes les fuites ; & fi les 
chofes en venoicnt-là, ils feroient 
bien obligés alors de fe confier entiè- 
rement à Votre Majefté. 
• J'ajouterai même à cela une parti- 
cularité, dont je ne parlerais pas fi 
elle ne venoit à propos , & fi je n'é- 
tpis pas perfuadé , qu'en cas que les 
çhofes vinffent à quelque extrémité , 
il feroit bon que Votre Majefté en 
eût eu connoiffance. Ceft, Sire, la 

frande difpofition dans laquelle font 
ïeflieurs d'Amfterdam , de prendre 
une entière confiance en Vat;re .Ma- 
jefté , fur la feule parole que je leur 
donnerois de fa protedion* Cela a 
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paru dans une conférence qu'ont cU 
quelques-uns dts principaux Bour- 

fuemcftres d'Amfterdam , avec M. 
ââs , où ils témoignèrent la créance 
qu'ils prendroient en moi lorfque je 
leur erigagerois la parole de Votre 
Majefté, puifque jamais je ne les 
avois affûré de rien dont ils n'eulTenc 
vu enfuite les eflFets. M. . Pads , & 
deux ou trois autres des principaux 
de la République , ont beaucoup 
contribué à faire concevoir ces fenti* 
mens aux principaux d'Amfterdam, 
& à tous les bien-intentionnés; car 
ils les ont toujours alTûrés qu'ils 
croient parfaitement informés de la» 
bonne volonté de Votre Majefté 
pour la République, & en même 
tems de. ma fincérité; enforte qu'ils 
pouvoient entièrement faire fonds 
lur ce que je leur dirois. 

Tout cela, Sire, comme j^eus 
l'honneur de le mander à Votre Ma- 
jefté il y a quelques femaines , font 
des vues d'une grande étendue , Se 
fort éloignées ; Se comme je ne crus 
pas alors ^^ue ce fuflent des chofes fi 

preffees 
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prcflces qu'elles méritaflent que je^ 
dépêchafle un Courier à Votre Ma- 
jefté: aufli je penfe à cette heure, 
que puifque j'en envoyé un , il eft 
à propos que je me fcrve de cette 
occafion pour informer Votre Ma- 
jeflé des diicours qui fe font tenus 
par les Régens d'Amfter Jam , parce 

3u'Elle connoîtra mieux par-là la 
ifpoGtîon du dedans du pays; quoi- 
que cç ne foit pas une chofe fur la- 
quelle on doive compter, y ayant 
une grande différence entre des dif- 
cours que des Bourguem^ftres tien- 
nent entr'eux , & des réfolutions qui 
fe prennent dans le Confeil de Ville, 
rour ce qui eft de l'état de guerre 
dreffé par le Confeil d'Etat , on ne 
Texamma pas dans cette Affemblée » 
& les Députés des Villes en prirent 
feulement des copies pour porter à 
leurs Supérieurs. Mais MeiFieurs 
d'Amfterdam firent de fortes remon- 
trances fur les grandes dettes de la 
République ; fur la riéceffité qu'il* y 
a de tâcher de s'en acquitter , & qu'il 
falloit par conféquent fonger au mé* 
Tome IF. *L 
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^nagc. Ils ont dqlivré im écrit furet 
fujet , que les Députes des Villes ont 
emporté chex eux. Il ne fe pou voie 
rien donner de plus à propos, pour 
faire voir dans les Villes de Hollande 
la ncceffité oi^i l^on cil de retrancher 
Tétat de guerre* 

Je n€ puis répondre, Sire, à Vo- 
tre Majeflc d'une affaire qui dépend 
de tant de têtes , & pour laquelle le 
Prince d'Orange fait de fi foires ca- 
bales : mais je puis rafTûrer que juf- 
qu*à cette heure Meffieurs d'Amller-^ 
dam font dans le deffein de calTer des 
Troupes,^& que les Députés de cette 
Ville ï qui partiront d^ici famedi neu- 
vième de Décembre , étoient encore 
ce jour-là dans ces fcntimens. Il n'y- 
a eu jufqu à cecte heure que le fcul 
Van-Buning qui s'y foît oppofé; il 
efl plus entêté que jamais d^unir cet 
£tac à l'Angleterre , mais il eflle feul 
dans Amîlerdam de ce fentimenr. 

Lorfque je fis donner avis à Mef- 
fieurs d'Amfterdam des plaintes que 
le Prince de Nafiaiî faifoit d^eux , je 
crus que cela fervuQit à découvrir fi 
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M. le Prince de Naflau'n'aroit pas 
tenu ce difcours pour prévenir par 
ces plaintes celles qu'on lui pourroit 
faire d'un accommodement avec le 
Prince d'Orange , où fi cela n'étoit 
point, que Meflieurs d'Amfterdam 
& lui fe réuniroient plus fort que ja- 
mais dans réclairciffement qu'ails aU- 
roient enfemble. Cela réuffit , car le 
Prince de Naflau a donné à connoîtrc 
à Meflieurs d'Amfterdam la négocia- 
tion fecrete qui £e faifoit entre le 
Prince d'Orange & lui , & il s'eft lie 
d'intérêt & de confiance avec eux 
beaucoup plus étroitement qu'il n'é- 
toit auparavant. Voici de quelle ma- 
nière cela s'eft paffé. 

Sur l'avis que j'ai donné à Mef^ 
fieurs d'Amfterdam , ils ont Qrdonné 
'à un homme de leur corps de té- 
moigner au Prince de Nsflîau aulls 
étoient toujours dans les mêmes tons 
fcntimens où il les a vus , & dans la 
mênje réfolution de travailler forte- 
ment à tout ce qui eft de l'avantage 
de la République ; & que s'il trou-» 
yoit qu'ils cuflent négligé quelque 

Lij 
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chofe pour cela , ou qu'ail y eût quel- 
que chofe à redreiler à leur condui- 
te 5 ils en proficeroient de très-bôn 
cœur 5 & concourroient toujours 
de tout leur pouvoir au bien de k 
caufe commune. 

Le Prince de Naffau a paru un peu 
cmbaralTé, parce qu^en effet il n'a- 
voit rien de nouveau à reprocher à 
Meffieurs d'Amflerdam , & que c^é- 
toit lui au contraire qui étoit aduel- 
lemeat en termes d^accommodement 
avec le Prince d'Orange. Il a même 
été obligé de leur dire ce .qui s*écoit 
paflTé entre le Prince d^Orange & lui, 
& a ordonné en même cems aux 
Sieurs de Sevenar & Vandervaye , qui 
étoient à Amftcrdam , d'en parler 
aux Bourguemefkes , & de leur don- 
ner route forte de fatisfaflion & d^'é- 
claircilTement de fa part. Ceux-ci ont 
communiqué ce qui s'étoit pafic aux 
Bourguemcflres d'Amfterdam , qui 
ont fait quelques efpeces de repro- 
ches de ce que M, le Prince de Naf- 
fau encroit en négociation avec !e 
Prince d'Orange fur fon acçommo- 
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dément , fans leur en avoir rien fait 
connoître 5 & de ce qu'il avoit ob- 
tenu une Compagnie de Gardes du 
Corps par rentremife du Prince d'O- 
range 5 fans en avoir préalablement 
averti Meilleurs d^Amiîerdam. Sevc- 
nar & Vandervaye ont répondu que 
Meffieurs d^^milerdam avoient le 
premicrtort; qu^ils avoient faits eux- 
niêmes des propofitîons d^accommo- 
dement au Prince d'Orange il y a 
deux mois , fans la participation du 
Prince de NafTau, Ils ont donc rc-' 
connu de part & d'autre de cjuel pré- 
judice il leur étoit den^avoir pas agi 
avec plus de confiance, & ils font 
convenus , par un accord en bonne 
forme , de n écouter plus dorénavant 
aucune propofition du Prince d'O- 
range fans le la communiquer. Les 
Sieurs Sevenar & Vandervaye font 
venus à la Haye rendre compte de 
ceci au Prince de Naflau j & le pre- 
mier eft retourné à Amfterdam , avec 
un pouvoir figné & fcellé du Prince 
de Naflau , pour confirmer ce qu'il 
SLVoit conclu, & pour renouvellcr 

Liij 
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une ctroîre imion entre lui & la VUli 
d^Amfterdam. 

Il y a une chofe remarquable em 
cela; c'eft que quoique les quatre 
Bourgoemeflres a Amflerdam gou* 
vernent abfolument cette Ville , Se 
qu^il ne fe palTcrien dont ils n^ayent 
çonnoiflance , cependant ceci s'efl 
fait à Tinfû de Van-Bunîng , qui efl 
le premier des quatre Bourguemer* 
très. Il eft fi fort dccrédité parfes vi- 
fions t par fes changemens conri^ 
nuels , & par fon entêtement contre 
la France, qu'on ne l^écoute prefque 
plus. Le Sieur Heude a feulement 
prié Vandervaye de paiTer chez Van- 
Buning 5 & de l'entretenir de ces 
chofes en général , afin qu^il ne prît 
aucun ombrage de ce qu'il avoît vu 
les autres Bourguemeftres. 

Pour ce qui eft, Sire, de ce qu( 
s'eft pafTé entre le Prince d^Orange 
Se le Prince de NafTau ; voici ce que 
c'efl. Le Prince d'Orange ayant faic 
demander au Prince de Nafiau ce ' 
qu'il pouvoit fouhaiter pour fc re- 
mattre bien cnfemble ^ le Prince de 
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Kaflau lui a fait donner par écrit cinq 
points, fur lefquels il prérendoit une 
entière fatisfaftion , auflî-bien pour 
hii que pour les Provinces de Fnfe & 
de Groningue. Le premier eft de laif- 
fer la Province de Dreuthe , & le« 
Charges qui en dépendent , à la dit- 
pofition de M. le Prince de Naffau , 
Guî en eft le Gouverneur. Le fécond , 
de lui laifler la difpofition des Goui* 
verftemcns de Coevorden , Bourtan ^ 
êc de quelques autres Forts aux erivi- 
rons. Le troifieme , de laifler aux Pro- 
vinces de Frife Se de Groningue le 
droit de foire marcher leurs Troupes 
au-dedans de TEtat ; c'eft ce qu'ils 
appellent le droit de Patentes. L« 

3uatrieme , de leur laifler le droit 
ont elles ont toujours jbiii , de nom« 
mer les Officiers de leurs Troupes , 
êc de lés caflcr. Le cinquième, de 
traiter le Prince de Naflau d'Altefle; 
Le Prince d'Orange a laiflé pafle? 
deux ou trois jours fans rendre ré^ 
ponfe au Prince de Naflau fur ces ar- 
ticles; il lui a feulement parlé en gé-* 
fierai fur leur accominodetuent, de 

L uij 
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cntr'autres chofes il lui 'a témoigne 
. qu'il fouhaitoit qu'il abandonnât 
Meflieurs d'Amllerdam , lui deman- 
dant avec des termes qui marquoient 
le deniler mépris , ce qu'ail a voit afiFai- 
re de ces gens-là, 11 a plus fait, car 
tout rélervé qu'il ëft ^ il n'a pu s^em- 
pêcher de lui dire en l'emBraflant, 
qu^étant tous deux unis il n'en falloit 

{}as davantage pour venir à bout de 
a grande aflSire ^ c'eft-à-dire pour ré- 
duire ceux d'A m fterdam & de Dort, 
& par conféquent toute la Républi- 
que. Mais ayant appris Dimanche 
que Sevenar & Vandervaye et oient 
arrivés à la Haye, & qu'ails étoient 
venus Tun Se Tautre chee moi, il a 
envoyé cinq fois ce jour-là M. Ben- 
ting parler à M- le Prince de NafTau , 
afin de tâcher de l'engager avant qu'"il 
eût pris confeil de ces deux Mcfïicurs : 
\ mais le Prince de NafTau pafTa une 

partie de cette après dînée avec eux , 
& ne parla qu^'enfuite à Eenting fur 
les neuf heures du foir; & lorfquc 
Benting lui témoigna que le Prince 
d'Orange ne pouvoic faire tout ç€ 
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3u'il lui ciemandoit , & qu'il le prioit 
'-entrer en compofition , le Prince de 
NalTau lui fit connoître qu'il n'avoit 
pas propofc des chofes ou il pût rien 
changer ; & après beaucoup de con- 
teftations alTez fortes de'part & d'au- 
tre, ils fe font féparés, comme fi 
tout accommodement étoit rompu. 
Le Prince de Naffau devoit partir 
aujourd'hui pour Amflerdam ,. pour 
y prendre avec ceux de la Régence 
de plus étroites liaifons , m'ayant af* 
iïiré qu'il n'écoutera plus de pro* 

Çjiitions fans les leur communiquer, 
outes fois le Prince de Naffau eft 
refté ici encore aujourd'hui, parce 
eue le Prince d'Orange l'a fait amu- 
ter fur les mêmes propofitions , fur - 
lefquelles on n'eft convenu de quoi 
que ce foit; & comn^e il m'a rendu 
vifite cette après dînée, je lui ai té- 
moigné 5 ainh que j'avois déjà fait , 
que je ne prcnois d'autre intérêt à fa 
conduite que celui de fon propre 
avantage. Il ne m'a pas même été 
difficile de lui faire comprendre ce 
Qu'il avait déjà gagné dans ces der^ 
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niers tems , & de quelle importance 
étoit ce qu'il avoit à efpércr à Tave* 
nk\ putfque lorfqu'il feroit imt avec 
fcs deux Provinces & la Ville d'Am* 
Jlerdam , pour le maintien de la Ré- 
publique 5 tout le monde jetteroit les 
yeux air lui , & il pourroit être affiiré 
d'être élu Scathouder de toutes les 
Provinces après la mort du Prince 
d^Orange , ce qui valoit infiniment 

Plus que toute la fucceffion de ce 
rince ; & qu'au contraire , s'il fe foû- 
mettoit à lui , il ne feroit confidéré 
de pcrfonne , & ne feroit point choifi 
par ceux d^Amfterdam > ni par les au- 
tres , lorfqu'ils auroienc à élire un 
Gouverneur* . 

Meilleurs de la Régence d'Am- 
flerdam prennent des précautions 
comme s'ils dévoient être afiiégéj 
dans huit jours: mais je crois tout 
cela inutile , auffî je leur ai fait dire 
qu'ils dévoient bien plutôt fonger à 
prendre de bonnes réfolutions , en 
cas que le Prince d'Orange veuille 
11 fer de violence à l'égard de la Ville 
de Dott ; 3c fans Van-Boning , on en 
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sumit déjà pris de conformes au bien 
de la République. 

Le Prince de Naffau arriva en ce 
tems-là à la Haye. Je Tallai voir , & 
le trouvai dans de très-bons fenti- 
mens , mais très-peu perfuadé de la 
fermeté de Meflicurs a Amfkrdam , 
Se fur-tout fort mécontent de Van- 
Bunîng , qui avoit empêché tout co 
que les autres avoient voulu faire 
contre le Prince d'Orange pour le ré* 
tabliflement de leur liberté. 
. Je dois remarquer en paflant que 
FAmbaffadeur de Danemark ayant 
pris toutes les mefures pour être bien 
traité par le Prince d'Orange , jufqu'à 
aller renclre une première vifite à 
^nting , ( ce qui étoit contre Tufa- 
ge & contre la bienféance , & ne conr 
V6tK>it en aucune^aniere à fon ca* 
i^er^ ) ; cependant le Prince d'O-» 
cainge lui fit un traitement bien diffé- 
rent de celui qu'il faîfoit aux Ambaf- 
fleurs de France, car il n'ai! a au* 
devant de lui que jufqu'à la falle des 
Suilfes; Se ca le reconduifant , il le 
l§iij| au paiiler dtt miliçu dv dcgrc * 
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tu lieu qu'il m'étoit venu recevoir a 

trois pas de mon carroflej 8c m^avoit 
reconduit julqu^au même lieu. 

Le Prince de NalTau m^cfl venu 
voir depuis cette Lettre écrite ; il m'a 
témoigné qu'il écoit trcs-mëcontent 
de Meilleurs d'Amnerdam. Qu'ils le 
vinrent voir hier au loir; mais qu'ils 
ne lui parlèrent d^aucune affaire, & 
qu^ils lui parurent fort froids. Qu^il a 
été averti que le Sieur Witcfen et oit 
allé ce matin à Amfterdam ; & que, 
comme les Etats de HqI lande ne s'é- 
toient pas aOcmblés aujourd^'hui, il 
pourroîC bien y avoir encore quelque 
nouvelle propofîrion d'^accommodc- 
ment. Il m'a dît que d cela étoit, 
ceux d'Amfterdam dévorent compter 
de demeurer feuls dorénavant slls 
avoient quelque démêlé avec le Prin- 
ce d'Orange , & que les Provinces de 
Frîfe & de Groninf^iie ne Te commet- 
r'oient pins en faveur de Meiïieurs 
d'Am.flerdam pour être abandonnées 
par après, 

je donnerai part de ceci, dès ce 
foir sll m^cll poflible , à Meffieurs 
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cl'Amfterdam , & je faurai par-là s'il 
y a quelque fondement au mécon- 
tentement du Prince de Naflau ; car 
c:omme il eft fort firoid lui-même , & 
cjue , félon ce qu'il m'a avoiié , il ne 
leur a rien demarxJé, il peut fort bien 
être que ceux d'Amfterdam ne fe fe- 
xotit pas avancés à lui communiquer 
leurs plus fecretes réfolutions. Quoi- 
cju"*!! en foit, je ne puis mal faire de 
m'entremettre pour leur faire avoir 
plus de confiance les uns pour les au- 
tres. 

Je fai de bonne part que le Prince 
d^Orange parla encore hier à dix heu- 
res du foir à ceux de Dort, & qu'il 
les trouva inébranlables; ainfî ceux 
de Dort tenant bon , il fatit que 
Meffieurs d^Amfterdam les foûtien- 
nent. 

Les Etats de Hollande s'affemble- Prcmici 
rent le premier de Décembre; on ^Décembre 

Êarla de l'affaire de Dort, & les *^**- 
lourguemeftres de cette Ville là pro- 
poferent que les Etats nommaflenc 
des Commiffaires , afin de terminer 
toutes chofes à l'amiable , & quje M. 
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le Prince JO range pûc avoir fatisfao 
tioo , & la Ville de Dore cqnfervcr 
fes privilèges: voici comme cela s*eft 
paiîe. La ville de Dort n^a pas voulu 
conriauer fes plaintes duprocéJédu 
Prince d'^Orange : .mais raiiknt leiç- 
blant de prendre un avis concilia toi-*^ 
re , elle repréfenta qu'il feroit à pro- 
pos pour le bien du pays > que le dé- 
mêlé qui étoic né entre le Gouver- 
neur 8c la première Ville de Hollande 
pût être cerminé, & qu'on pût don- 
ner latisfaâjon à M. le Prince d^O- 
range fans préjudicier aux droits & 
aux libertés des Villes ; que pour cet 
effet ils dcmandoient qu'on nommât 
des Commif]aires pour examiner les 
raiibns de part & d'autre. Les Dépu^ 
tés d'Amfterdam ont auflitôt pris la 
parole , ont approuvé la propofirion 
de Meffieurs de Dore , & ont dit que 
pour eux ils ellimoient à propos 
qu'on ne terminât pas feuleinent le 
différend qui étoit entre le Prince 
d'Orange & la Ville de Dort , mais 
auiïi tous les autres démêlés qui font 
furvenus depuis un certain tems ^ St 
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qui peuvent encore arriver dans la 
fuite ; c'eft pourquoi ils Jemandoicnt 
qu'on prie des Commiflaires des prin- 

Icipales Villes de Hollande , qui cxa- 
iTiineroienc quel eft le pouvoir Se 
Tautorité du Srathouder ^ Se quel eft 
le droit 8c le privilège des Villes- Le 
Penfionnaire Fagel a bien coanu la 
conféquence de cette propoficion, 
qui va à régler le pouvoir du Prince 
j Q Orange , conformcmenc à celui que 

Ifes préuccelTeurs ont eu ; auffi a-t-il 
déclaré incontinent, au nom du cofp^ 
des Nobles, qu'il s^ oppofoit for- 
mellement , & a proterté qu'on ne 
pouvoir délibérer là-dellus fans en 
■ communiquer au Prince d'Orange , 
qui ne va plus dans l^AlTemblée de 

I Hollande, 
On attend donc la rcponfe du 
Prince d'Orange, qui fe trouve fort 
embarrailé; car s'il accepte cette pro- 
f>ofition, il donne aux Villes de Hol- 
ande à examiner ce qui ell de Ton 
pouvoir, (Se il ne voit pas les efprits 
difpofës à lui en lai (Ter plus qn'il ne 
lui en appartient légicimemient, S'il' 
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refufe cette offre, il fait voir ouverte- 
ment les deiïeins; cependant on dit 
déjà qu'il prendra ce dernier parti , tSc 
)Y vois une très-grande apparence; 
car jufqu'à cette heure, il n'a voulu 
démordre de rien. 

M. de Monrmouth n'eft pas allé 
droit à Bruxelles. II a été fecrete- 
ment de Ville en Ville , même juf- 
ques dans le pays de Cleves , s'abou- 
cher avec les Angloîs réfugiés , & il 
femble qu'il fe trame quelque chofe. 
On eft furpris que le Roi d'Angleter- 
re ne rappelle pas les Troupes qu'il a 
dans ce pays^ci, pinfque le Prince 
d'Orange y ayant mis prefque tous 
les Officiers dcpeadans de M. de 
Montmouth , c'eft un corps confidé- 
rable qui fc trouvera toujours prêt 
contre Sa Majefté Britannique , à 
toutes les occafions qui fe préfente- 
ronr. 

Les créatures du Prince d'Orange 
tiroient avantage de la Vice- Royauté J 
d'Irlande , qui avoit été donnée à ' 
Mylord Rochefter ; ils prétendoient 
^ue c'étoit un prétexte pour le tirer 

des 
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àc$ afikircs , & que Mylord Halifax 
«n deVieridroit plus confidcrable. , 

Le Prince d'Orange ne fe trouve 7 d^^c^ 
pas peu embarrafle de la propofition ^^^ *^*1: 
• de Dbrt , & de Tàvis d'Amfterdani , 
& n'a pas encore rendu de réppn^ : 
mais pour avoir un pj^étexte de diffé- 
rer à fe réfoudfé fur cette afiàire , le 
Fenfionnaire Fagel a £iit femblant 
d'avoir quelque atteinte dû goutte; ; 
de forte que la Province dfe Hollande 
ne s'affembla pas trois jours âc fuitCé 
Je fuis cependant peribadé que le 
Prince d'Orange hfe cherche pas à 
traîner feulement cette âfiaire en ion* 

fucur, par la feinte maladie du Pen- 
onnaire Fagel ; il ne petit gagner 
par-là, tout au plus^ que deux ou 
trois jours > api'ès lefquels il feudra 
qu'il fe détermine : mais qu'il em- 
ployé ce téms à pi^eodre des mefurei 
pour pouvoir réuflir dans le pa^ti 

3u'il a choifi ; & Comme il n'y a pas 
'apparence qu'il erl puiffe prendre 
de telles ,• qu'il ofé (Commettre là dif^ 
cuffion de fes droits & de fpn autorité 
à la Province de Hollande i il y à 
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tes chofes pour pouvoir fe ibûtenir 

dans le deUein qu'il à de poulTer à 

bout cette affaircé 

Le Confeil d'Etat a dreffé là Déti-» 

• tîon qu'il (ait tous les ans pour i état 
de guerre j elle fera portée demain 
ou après aux Etats Généraux. On n'a 

■ rien changé à Itérât de guerre ordi- 
V naire de i année palTée > l'extraordi-' 
bàire , qui confifloit dans la nouvelle 
recrue ayant été caffé il y a deux 
mois. AuSx ce n'eft pas du Confeil 
d'Etat , où le Prince d'Orange dï le 
' maître > qu'on attend la propofition 
d'une réforme; c'eft des Provinces 
qui vont entrer en délibération fur la 

• pétition du Confeil d'Etat , en ce 
flU'il demanda qu'on caflat un ou 
^eux Cavaliers par Compagnie , & 

• tin Trompette , & qu'on laifllt à che- 
val un Régiment de Dragons qu'on 
ûvoît mis à pié ; l'épargné de la ré- 
forme de ces Cavaliers pouvant fup- 
pléer, Se au-delà, à entretenir ce 
Régiment de Dragons à cheval ; & 
en même tems le Prince d'Orange 
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fconféntit que le Gorifeil d'Etat f)to* 
posât due des Càvaliiers que l'on câfi 
îeroit ftir la répartition de Frîfe èiâé 
tîroriingue , on èri fit une Compà^ 
jRnié dé Gardtt du Goifris de foixant^ 
Maîtfcés polir le Prince de Nàflau. 

Cck n'a pas été prbpdfé dans lé 
Çonfdi d'Etat fans a^^dlr été cénàtt^ 
té cntfë le Prince d'Ôirangè&Ië 
Prince de. NàfTau. Lts gens dé bîeji 
fen otïi pris qilçlauc dmbragfe contre 
fce èérm&t ; cela lêut Fait crairidre* tïli 
bcéômiiiodêment qni .préjùdîciér6it 
ibrt-atj bien dé la République. 

"Mèriièùrs d'Amfterdatti profitèrent 
IJe l'avis que je leiir âvois donné quô 
le Prince de Nàflku s'ctôit plaint de 
leur froideur. Ih me promirent qu'ils 
Iroiënt dès lé même jour lui parlée 
cotifidémrtient poiir rie lui donner 
aucun prétexté, & pour découvrir 
é'il cti cherchoît lui-même j de fé 
plaindre dé leur beil de rcfoiliitioii. 
• ll.ii'y aVoit forte de baflfefles que 
le Pririéè dé Waldeck rie fît pour 
empêcher qu'on rie lui retranchât fei 
ftppôîntcmeriii 

Mij 
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Les Etats Généraux continuoîéût 
toujours leurs inftances pour les 
Marchands de Vin , donc tes effets 
ivoîent été, vendus à Dunkerque , ^ 
dont leRoî avoit eu la bonté de faire 
inéttîç en dépôt l'argent au'on ctt 
avoit tiré. Le fait eft que l on avoic 
thàrgé à Nantes des Vins. pour des 
Marchands Hollandqis , fuf uaVait 
ieatà qui appartenoit à un hônimede 
Bruges , & qui y ayant été rencontré 
par des Armateurs Ffançoîs, étoît 
de bonne pfîfe, âuffî-bien que tous 
lès effets qui étolent delTus; àUfC ces 
Marclîànds n'imploroîent là clémen- 
ce du Roi que fur leur bonne foi , car 
il étoit confiant qu'ils n'avoîent pas 
bru , ni leurs correfpondam à Nan- 
tes , que ce Vaifleau fât un fujet du 
Roi ciEfpagne; & ceux de Nantes, 
qui avoient chargé pour eux, avoîenc 
crû le Vaifleau Irançois. Il avoît toû^ 
purs paflfé pour tel , & depuis qua- 
rante ans qu^il navigeoît , il n^avoit 
jamais payé le droit de cinquante 
îbus par tonneau. 
1 Déeent. Je me doutois bien que le Penlîoû-* 
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mire Fagel ne recoiivreroit fa fanté 
qu^après (^ue le Prince d'^Orange au- 
lok pris les mefures. Ce Prince fie 
faire injonâion par la Cour de Juftî- 
ce à tous ceux de la Ville de Dort, 
que les Commifikires avoient faicaf- 
lîgner il y avoit environ un mois , de 
fc rendre à la Haye , pour y être en-* 
tendus en Juflice ^ faute de quoi on 
procéderoit contr'cux, La nouvelle 
de cette entreprife arriva le 7 Décem- 
bre au foir à Amfterdam , & y caufa 
une terrible rumeur d^ns la popula- 
ce , auffi-bicn que parmi le Magiftrat. 
Cependant le Prince d'Orange ^ qui 
n avoit pas été dans les Etats de Hol- 
lande depuis le démêlé qu'il avoit eu 
fix ou fept mois auparavant avec 
Mefïïeurs d'Amfterdam > y alla ce 
jour-là. 

Les Députés des Villes doivent re-- 14 D^cm- 
venir te 19 de ce mois, avec Tavis^^^ ***'^ 
de leurs Supérieurs fur l'état de guer- 
re. 11 me fembla que de la réfolutîon 
que MeffieuTs d'Amfterdam auront 
prife fur ce fujet , on pourra juger ce 
qu'on doit attendre d'eux à Paveniri 

Uni 
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ça^^s'ils perjûft;ientdaiîsb;daffeîn qu'îh 
gpt eu jufqu'à, cjttQ heure ,' dp êûmi 
TOe,çéforme4e Troupes, & queleftr^ 
î?éputés ayent ordre de la: pKipQfen 
Si d'ymftlterfonement^ ilyagi^an-^ 
^. apparence cy;'ilç n'agirpiaç pas 
fveç moins de Açigueqr pour l'a|^<i 
âç Port, qui leur eft de biepi pluji 
Ç,i^ahde. cànféquençe : mais &a% con.-» 
p?aii:c MeffieursAl'Amfterdam ne pro-; 
polbient aucune rpfprme , ouq^ pro-» 
pofpi^nt une fprt médiocre , jerp'afi^» 
rois mQ promettre après cela qujisne 
,ie relâchaflent point fur les intérêt^ 
^e Dort , quoique ce foit unç aÔàira 
de fi gràndçi iinpprtanGç , oi^ç fi le^ 
lîriuce d'Orange en vient à-oput, il 
ibra ,pUis abfoju au il n'a japisjîf éjtQ 
^ans la. Province de HoHaudô* 
Comme le Prince d'Orangç. con-» 

Îioît de quelle- CQj^fçquence eftpQut: 
ui la réfolutioa qui va êt^e pjîifo 
dans la Ville d'Amflerdaça , il n^oiitiet 
î-ien pour faire enjTçwrte qu'elle, qq fotç 
pas contre fes intéfêcs. Il a fait Bour- 
guemeftre de la Haye un hommc.à 
qui. il avpit tpq|jpurs été fctfS çapî.«i^ 
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Te; il Ta envoyé avant-hier à Amfter^ 
dam ponr tâcher de gagner M, Hu-p 
jde, dont cet homme a époufé la nie^ 
ce. Le Prince d'Orange a fort recher- 
ché encore tous ces jours-ci le Prince 
de Naflâu; Benting y alla deuxfoîs" 
avant-hier au foir , Se ce Prince qui 
devoit partir hier pour Amflerdam , 
à dix heures du matin , ne put mon- 
ter en carrofle qu^'à une heure fom 
née , M. Benting Tayant retenu de- 
puis neuf heures & demie jufqu'à ce 
tems-là, Je n^ai pas appris que Ben- 
ting ait rien gagné pour cela 5 cepen- 
dant je ne fuis pas trop fatisfait que 
le Prince de Naiïau ait mené avec lui 
aux Etats Généraux un des Députés 
de Frife , qu'il croit être abfolu- 
ment à lui , & que je fai conferver 
toujours quelqu'intclligçnce avec le 
Prince d'Orange j j'en ai averti 1q 
Prince de Naflau. 

J'ai été extrêmement furprîs, Sîre^ 
d'apprendre que les principaux des 
bien-intentionnés , & la plupart des 
Jionnêtes gens de l'Etat , font perfua-.t 
4?? que Iç Prince d'Orange ell fur Iç 

^ui| 
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point de fe remettre bien avec k IRqI 
d'Angleterre , & Qu'il y a déj<i quel- 
que peu de correspondance entre Sa 
Majeflé Britannique & le Prince d'O- 
range. Tous ces Meflieurs en font;^^ 
fort alarmés, i^m'en ont fait parler 
par deux ou trois perfonnes,. Je tes a^ 
aijixrcs du contraire , & j'y aï si jouté 
que s'ils croyoient que cela dût arri-i 
ver , ils dévoient encore plutôt fon-, 
ger à dijçninucr l'autorité du Prince^ 
5'Orange , & s^attacb'er ^ Vôtre Ma-* 
jefté* Ils le voyeirit t)içn; mais ils 
n'en agiflent pa? pour cela plus yi- 
goureufçment : car comme ils ne font 

J)as tous auffi fermes qu'ils devroient; 
'être , ni aufli réfolus à fe fçrvir dans 
cette rencontre des moyens qui fonç 
péççflaires pour rçt^blir la forme de 
leur ÇouYçrnementj ceux d'entr'eux 
qui ont quelque penchant à fe remet-f 
tre bien avec le rrince d'Orange , fe 
trouvent fortifiés par ces bruits qui 
fç répapdent ici de tous cotés , & in^ 
çimident les autres. 

Beaucoup de chofes, Sire, con^ 
tfibuent à établir cette opinion, que 
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le Prince d'Orance ya fe raccommo- 
der avec le Rçi cj Angleterre; Tenvo^ 
de Silvius en Dapçmark. en eft une ; 
çn fait qu'il eft. daps la déperi4ance; 
entière qu Prince dX)range, quoi-» 
qu'il ait toujours gîirdé des mefures 
avec le Pue d'Yorçk ; mais j'ai fait 
vpîr à M, de Barillon que dans tout 
le tems qu'il a été ici , bien qu'il aiç 
écrit fouvent ce qu'il favoit êtrq 
agréable au Duc d' Yorck , il n'a ja-i» 
maïs agi que félon les intentions ôç, 
les intérêts du Prince d'Orange. Le' 
Siçur Chudley ^fi reçpnnu & a mandé 
fa mêine chofç ^ Çc depuis la nomina-, 
tion dç Silvius^ pour fpn emploi il n'a| 
pas tardé à faire voir fon inclination ^ ' 
4c cç qu'on doit attendre de lui dansi 
la fuite , puifque fk première démar- 
che cl étç d'aller trouver Vàn^-Buning' 
Î>our prendre des mefures avec lui/ 
1 en revint hier au foir ^ & doit par- 
tir famedi poyr l'Angleterre avec le 
Sieur Citters, qui eft aufTi revenu 
d'Anrifterdam depuis deux jours, Se 
qui doit recevoir aujourd'hui fes irif? 
jjf ui(JlÎQns dy Prince d'Orangç. 
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Ce Pirînce a mandé à un des Mft 
pîrtres du Roi d'Angleterre,, (je croîj 
que c'eft à Mylord Halifax ) qu'il £e 
réfcrve à écrire fort amplement au 
Roi d^ Angleterre , par le retour du 
Sieur Citters , des chofes qu'il a fuç 
le cœur il y a long-terris. U écrira' 
auffi à M. le Duc d* Yorck la réfiftant 
ce qu'il trouve dans les Villes de 
Hollande, ce qui l'oblige à faire de* 
démarches qu'il p'aurolt pas feitcs ai?^. 
trefois^ 

Toutes ces particularités ^ Sîre, 
fortifient Van Èuning dans Ces vK 
fions ; & bien qu'il ait perdu fon cré- 
dit à Amfterclam , cependant il eft ^ 
craindre que quand il fe fervîra de 
toutes les avances du Çieur Citters & 
de Silvius , il ne trouve moyen d'em- 
pêcher les bons defleins des autres 
feourguemeftres ; car il ne manquera 
pas de faire voir que le Roi d'Angle-, 
terre , aimant comme il fait h Répu-^ 
blique , & étant fur le point de rece-?' 
voir le Prince d'Orange dans feç 
bonnes grâces, il fera entendre raK 
fçn 9t ce Prince jr î^c le fQrtçr^ | r^t^t 
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;>& la bonne union dans la Republi- 

gue. D'ailleurs on s'imagine que le 
loî cPAngleterre a feit réflexion aux 
■remontrances du Prînce d'Orange <Sç 
^4B Van-Buning, & même deSilvius, 
^ui lui ont repréfenté que s^'il n'Y 
mettoit ordre , les Etats Généraux 
alloient dépouiller le Prince de fon 
autorité, & fe jêtter entre les bras 3c 
iqus laproteâion dé Votre Majefté. 

L'iautre cliofe, Sir^, qui a contrir 
bue à foire croire ici qu'il y a déjà 

Quelque correfpondànce entre le Roi 
'Angleterre & le Prince d'Orange , 
efr l'envoi de Mylbrd Langfton en 
Ef^agne, fans que cette Couronne 
ait feit aucune fatisfàftion à TAngle- 
terre. On attribue cette démarche 
aûx'<:ônfeils de Mylord Halifax, & 
des* autres amis du Prince d'Orange, 

Wfeais Sire , ce qui a le plus contri- 
bué 'à' pèrfuader que le Roi d'Angle<- 
çcrre eft dans de bonnes difpofitions 
pour recevoir le Duc de Montmouth 
&: le Prince d'Orailge dans fes bonnes 
grâces, c'eft le bruit qui court que 
1^ JPue de Montmouth eft çn Angle^. 
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terré. Comme on fait les liaifons. qui 
font entre le Prince & te Duc do 
Montmauth , on en tire ici dcscon^ 
féquences qui donnent des iipprcfr 
lions fort préjudiciables auiiintérào 
de Votre Majefté. 

Il peut être, Sire^ que ces raîfon* 
nemensn^ont aucun, fondement, & 
que le Roi d'Angleterre a de tout au^ 
très fentimens : mais il eft de moa 
devoir de rendre compte à Votre Ma** 
jefté des/ bruits qui courent ici » & dvk 
mauvais efifct qu*ils produîfent. 
$ Déccm- Le Confeil de Port s'étant aflcm^ 
* *^*^* blé pour délibérer ce que les Bour* 
geois auroient à faire fur f affignaf* 
tion qui leur avoit été donnée delà 
part oe la Cour de Juftice , de comr- 
paroître à la Haye , il réfolut de 
prendre leur fait & caufe , & de dé-^ 
clarer que leurs Bourgeois n'étoient 
pas jufticiables de la Cour de Juftice 
en première inftance, & que ce n'é^ 
toit que devant les Echevins de leur 
Ville qu'ils dévoient être appelles, 5c 
qu'ils étoient obligés de comparoU 
trc i âç cependant ils défçndircaî; va. 
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tliefs des Métiers de fortir de la Vxll& 
pour comparoître devant qui que ce 
ibit autre que les Echevins de Dort ^ 
& leur enjoignirent de faire favoir cet 
ordre à tous les membres des mé- 
ïîers, 
K Je fus informé ce même jour-là , 
■ êc de très-bonne part, que le Sieut 
Citters avoit reçu deux inftruftions 
du Prince d^Orange; Tune très-fe^ 
crette y qu'il avoit fait défenfe do 
confier à qui que ce fût , dont un des 
articles étoit de remettre M, de 
Montmouth dans les bonnes grâces 
du Roi d'Angleterre, & une autre 
qu'il avoit ordre de communiquer à 
Van-Buning. La vanité de ce Bout-» 

fuemeftre fe trouve extrêmement 
atée par-là : mais il n'a pas alfez de 
jugement pour vôîr que le Prince 
d'Orange le perd & le décrédite au- 
près de fes collègues par cette conS- 
• Hence , Se que dans le tems qu'on tire 
de lui toutes les lumières que rou 
peut , on n'a d^'autre deffein que d'em- 
pêcher qu'il n'entre dans les vues de 
Meffieoi^ d'Amlïexd^ni^ par refpé- 



^ 
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rance qu'on lui donne ouc le Prinée 
fe raccommodant avec le E(3i d'An- 
gleterre , il pourra auffi faire & |faâx^ 
C^ft en quoi il fe trompe be^&àiifpi 
car le Prince le perdra dès ^il^l^ 
trouvera les moyens* 
. L'Envoyé d'Angleterre ti*^iik>k-ca j 
aucune côhnoiffancô de tout cfefeâ^ Sk , 
fe riepofoit trartqiiillement fur raflîi;i 
rance qUc CitterS lui avoit^nnéé. 
qu'il n'avoit pas encore fe4 inftïtks-ï . 
tions : maïs < comme je déc-diivriit 

3u'elles confiftoient prefque^'tOtfÉerf 
ans une juftificatiôn de la Éôi^uJtd 
du Prince d'Orange i qui prétèndoâl * 
faire voir qu'il n*âvoit aucun tort k • 
l'égard dti Roi d'Angleterre^ & quîi 
fe plaignoit fortement dli Siei]||!.. 
Chùdley , je lui en donnai aviS , afîrih^ 
u'ii pût inftruire M* le Duc d'Yôfcfc' 
e toute cette intrigue avâftt/quê lé^ 
Sieur Cittefs fût arrivé en Angîetetrê^ 
J'*ajbûrai même que (î l'on VQUloiÉ 
bien faife réfleicîôn en Angleterre à I* » 
conduite du Prince d'Orâhgé, twi - 
connoîtroit àifément qiie ce Prince , 
fl'avoit d'autre bw -que de faire eu* 



I 
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forte que le Roi de la Grande-Brcca* 
Çne filt fatisfak de lui pour le paiTé, 
fans s'engager à prendre d'autres fen- 
timeas pouf Tavenir* 

Le Prince d'Orange ayant vu de- ij^Décein- 
pms la Trêve , que quelques pérfon- tra i*i+, 
nés de rEtat ne faifoient pas tant de 
difficulté de me venir voir qu'aupara- 
vant 5 voulut rompre ce commerce , 
& déclara plus hautement qu'il n^a^ 
Voit encore fait> que ceux qui ren- 
droient la moindre civilité à un Mî* 
iiiftre de France , ne feroient pas de 
ies amis ; & en effet , tous fes courti- 
fans , & ceux de TEtat qui ont quel* 
que égard pour lui , s'abfliennent 
bien plus qu'auparavant de venir 
chez moi: mais ceux d'^Amfterdam 
continuent à me venir voir publique* 
inent> & à recevoir mes vifiteslans 
fcrupule toutes les fois qu'il fe pré- 
fente quelque affaire. Mais comme 
cela ne me facilite pas les moyens 
d'être inflruit régulièrement de ce 
qui fe pafle* ce qui ne fe peut faire 
aifément , Se fans être remarqué , que 
par un commerce continuel & fami- 




ipo Négociations' 
rance qu'on lui donne auc le Ptînéc 
fe raccommodant avec le Eoidi'Aii- 
gleterre , il pjourra auflî faire ta ]^a^; 
c'èft en quoi il fe trompe beauÈbup ^ 
car le Prince le perdra dès ^ifil^ 
trouvera les moyens. 
. L'Envoyé d'Angleterre ti*^vbkeu 
aucune cônnoiflancô de tout cfel'a^ ît 
fe rfepofoit tranquillement fiir raflîi* 
rance que Citters lui avoit donnée 
qu'il n'avoit pas encore (tk inft^w- 
tions : mais « comme je déc-otivri^ 

3u'elles confiftoient prefque*t6tttcs 
ans une juflificatiôn de la Conduite 
du Prince d'Orahgfc j qiii prétendoit 
faire voir qu'il n*avoit auctin tort' k 
l'égard du Roi d'Angleterre j & qui 
fe piaignoit fortement dli Sieuif 
Chudley , je liii en donnai avîi , afin 

3u'ii pût inftruire M* le Ducd'Yôrcfc 
e toute cette intrigue avàftt. que lé 
Sictir Citters fût arrivé en Angleterre/. 
J'^ajoûrai même que fî l'on vbuloit 
bien faife réflexion en Angleterre à là 
conduite du Prince d'Orangé, ôri 
connoîtroît àifément qiie ce Prince 
fl'avoit d'autre but -que de faire tû* 



t)B M. LE Comte d'Avaut. Ip* 
forte que le Roi de la Grande-Breta- 

Ee fâc fatisfaic de lui pour le palFé » 
\s s'engager à prendre d'autres fca- 
|imensj)our Tavenifé 

Le Prince d'Orange ayant vu de- tpDéceiA. 
t^uis la Trêve , que quelques perfon-*>f«i4it. 
lies de l'Etat ne faitoient pas tant de 
difficulté de me venir voir qu'aupara-* 
Vant , voulut rompre ce commerce , 
& déclara plus hautement qu'il n'a- 
voit encore feit , que ceux qui ren- 
droiect la moindre civilité à un Mi- 
aiiftre de France , ne feroient pas de 
ici^nis ; & en effet , tous fes courri- 
el: ceux de l'Etat qui ont quel- 
égard pour lui 9 s'abftiennent 
plus qu'auparavant de venir 
cfatz moi : mais ceux d'Amfterdam 
CDozinuent à me venir voir publique^ 
aseoc, & à recevoir mes vifitesfans 
paie toutes les fois qu'il fe pré- 



quelque affaire. Mais comme 
3£ me facilite pas les moyens 
^fc- inftniit régulièrement de ce 
ça i£ paiiê , ce qui ne (c peur ' t 
msnzssnz, & fans être remara 
fsc se c;>zimerce coqùoih 
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lier des perfonnes de l'Etat ; j^aî ii 
jnême peine que j'ai ôue auparavant ^ 
& il faut que j'ôbfervé Ids ftîêincJ 
inefures pour êti* informé deceqtii 
fe traite ici de plus fécret* 

Je mandai poUr la quatrieit^foôf • 
que lé Duc d' Yorck fe trompoit ; que 
Silvius , qu'on âvoit envoyé ètt Da- 
liemàrck , Se en qui il fe confioit cm* 
tierement y n'étoit pas à lui ^ mais au 
Prince d'Orange j l'événement ne T* 
quetropjuftifîéi 
Lettre âa Le Roi me manda qu'il avoit &it 
IRoi , du 1+ examiner une féconde fois les raifohs 
Décembre qui avoicnt été alléguées en derniet 
**'^* lieu par les Marchands de Vin Hot* 
lâhdbis , dont les effets avoient été 
Vendus à Dunkerque; mais qu'elles 
lie s'étôiênt pas trouvées valable* 
pour en empêcher la confifcation ea 
laveur des Armateurs. 
2 1 Décem-' Les Bourgeois de Dort , qui avoient 
breitf84. été affighés féparément à comparoî* 
tre depuis lundi dernier jufqu'à au- 
jourd'hui devant la Cour de Jufticc 
^à la Haye , n'y font pas venus 9 les 
Bourgucmeftres de leur Ville leur 

ayant 



Apmt défendu de s'y rendre; Geb 
Boyrgifemeftre^ dflivrerent avant- 
ihier une réponfe k.Vécrk que le 
Prince d'Orange avoît ddnn^Hjra 
dix jours* Elle fut lue dans rAffem- 
Wée de Hollandes & fut trouvée lî 
forte & il péremptoire, que quel- 
Ques-ùns de ceux oui étoient entrés 
oans les fentimens du Prince d'Oran- 

Se j, eomnieneerent à changer d'avis ; 
e forte qua des Députés qui font à 
Îui^ témoignèrent que cette af&irè 
cutconfommoit beaucoup de tems > 
qu'ils employeroiént plus utilement 
aux afiaires de l'Etat ^ & qu'il étoit 
mieux de ne plusparlei! de celle-là : 
miais ceux d'Âmfierdam> deDelft;^ 
& de Schidam , repartirent qu'il n'y 
avoir point d'ai&ire dans laquelle les 
Ëtats nifient plus intérei^es que dans 
celle de Dort, & g[u'il falloitlapoui:- 
fuivre & la terminer dans les £tdts 
de Hollande. 

On efl ici dans Une grande attentd 

de ce que deviendra cette affaire* 

. Plus on va avant, plus ceux de Dort 

trouvent d'appui clans Ifcs autres Vil- 
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les^ --qui font encouragées par là fef'ï 
meté de Dort Se J'Amfterdàm > & 
qui reconnoi(Tenc tous les jours de 
plu^ en plus la Gonféquence de cette 
entreprife du Prince d'Orange; aufH 
les Bourguemeflres de Ddrc dirent 
avant-hier , à des perfoones de TE^ 
tat , que l'affaire i\n laquelle le Prin- 
ce îes attaquoit j étoit la même qui 
fit révolt€t les ProvinceS-Unies con- 
tre le Rôi d'Efpagne. 
' La manière dont le Prince d'Orâfv 
ge en uia , lorfqif il alla il y a dix 
jours dans TAflembl^^e de Hollande , 
*îâ beaucoup contribué à ouvrir les 
•yeux à la plupart des gens de ce pays; 
•car après qu^ileur expoférout ce qu'il 
avdJt à dire contre Meffieursde Dort, 
Se qlJe les Députés des V'^illes eurent 
répondu qu^ils encommuniqueroient 
à leurs Supérieurs j il fortic des Etats 
de Hollande , qui continuèrent à par- 
ler de cette affaire par forme de dîf- 
cours; & comme cette difcuffidn^n'é^ 
toit pas avantagcufe au Prince , le 
Penfionnaire Fagel lui envoya incon^ 
tineiit Benting. Ce Pxince rentra dang 




i'AfTenibtée ; ^& leur dît i fois |'âP 
feoir j <jtf it l^s trouvait Wfen hardy 
d'ofer parler d*i!ne àflKîïtèpfès qù*! 
i'étôît retitéS & "fiiï fequelte iH 
Éivoient décfeté qu'îU/èncitîniïntiirti^ 
qucrbieftt à leurs prîftéîpsrtjîl V*ipîès 
quoi il ie«r télirtiâ lé dos j & fe rët^ 
ta/ Un *dfeî?;fôik!emtris'qiie 4e Prince 
d'Oransè à p&féfej dafaSWérit qu'il 
donna le même jôilr àT^ffémpiéi 
jpôur foÛ*hiri fes droits ôbiltré MeR 
ficùirs d^- ÎMtt j a fait atiffi un très* 
inauvaij eflfet contre Itti; tat il foû* 
tient que tputçs les prorogatives dô 
Spu^^ëtàttii qûl'r^ Ibntjpài îfi'afquéei 
&0ini la '!r^.&ificâribh aé^ qùt 

âppâttiènntrflt àfl* VîUès , lui font 
déferées. ' <3rt àrgumeiift* prouveroit 
elie lé dirdît de Sbuveràiriçtédes Roii 
d'Efpagne fëtôît dévtijti à la péribhntt 
du Prince d'OWhge , accjtt^il li'en fe^ 
fôitteft<5'àiix Villes qtfaùtânt qu'cli 
les eh ont obtenu par dés çônttihonSy 
toti par dcS' privilèges particuliers ; aii 
lieu qu'il eff (ièrtaih qiie les EtatS dd 
tîoliande ont tout le droit de Souve- 
taîneté j & que le Prince d^Oràrige li'â 

N i j 



terre. Comme on fait les liaifons. <pM 
font entre le Prince & te Duc de 
Montmauth , on en tire ici dcscon^ 
féquences qui donnent des iipprct 
lions fort préjudiciables auiL intérêts 
de Votre Majefté. 

Il peut être, Sire^ quecesraîfoiH 
tiemens. n'ont aucua fondement » & 
que le Roi d'Angleterre a de tout au^ 
très fentimens : mais il eft de moa 
devoir de rendre compte à Votre Ma^ 
jeftç des/ bruits qui courent ici » & dii 
mauvais eflfet qu*ils produîfent. 
s Déccm- Le Confeil de Dort s'étant aflêm^ 
' *^*^' blé pour délibérer ce que les Bour- 
geois auroient à faire fur ï^ffigpBf*^ 
tion qui leur avoit été donnée delà 
part oe la Cour de Juftice , de com?* 
paroîtrç à la Haye , il réfolut de 
prendre leur fait & caufe , & de dé-^ 
clarer que leurs Bourgeois n'étoient 
pas jufticiables de la Cour de Juftice 
en première inftance, & que ce n'é^ 
toit que devant les Echevms de leur 
Ville qu'ils dévoient être appelles, 5c 
qu'ils étoient obligés de comparoU 
trc y âç cependant ils défçndircaî; ^M. 
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irivé à regard de Schonhoven ; mafîi 
)e fai qtie le Prince d'Orange y a mis 
depuis peu quelques Compagnies de 
Cavalerie , par le moyen defcjuelless 
il pourroit dans le befoin faire ap« 
prouver la conduite que le Député 
de cette Ville tient îd dans rAuem* 
Wée. 
Meffieurs d'Amfterdam occupèrent 

Î)re(que toute la première féance de 
'Aflemblée , qui commença le ving- 
tième de Décembre. Ils poferent pour 
fondement la néceflité abfolue dans 
laquelle ils trouvoient la Province , 
d'ufer d'un grand ménage dans Tad* 
miniftration de fes Finances» fans 
quoi il feroit abfolument impoffible 
de les rétablir , d'acquitter les fom-^ 
mes immenfes dont elle fe trouve en^ 
arrière » & de fstire goûter au peuplé 
les fruits âc les avantages de la paix 
dont l'Etat jouiffoit 3 fuir ce fonde-* 
ment ils donnèrent, à l'Aflemblée 
quatre points à confidérer. 

i**. à i'on ne doit pas retrancher 
quelques Officiers Généraux , Se di^ 
IQÎs^\)er les appoiatàoiens des autres ^ 
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puifque n'écant pas obligés de hiOi 
%Wiun équipage,, m d'aller en cam-. 
|togne > ils pouvoient fe paiïèr d«t 
grands appointemens qiriU toiH 
choient. 

{2^ Si l'on ne trouvoit pas à propot 
4e Àireuneiiéduâion desTroupes, 
de à quoi l'Âflemblée jugeoit que dut 
f^ler cette réduâiûn. 

5^, Si Ton ne croyoit pas qu'on dût 
fe retranchci fur la quantité de Mîi 
niftres que les Etats Généraux tienr 
i;ient dans preique toutes, tes Cours 
^c rEurope; 

4*, Si r on n'étoit pas dlavîs de re^ 
iranchjer fur*tout la ^ndedépenfo 
qiiê la Province- Êiifoit pour entrete^ 
sardes Gorreipondlàncesfeccèces. 
; vCe point r^ardé direâemcnt le 
St^nce d'Ocange & le Penfionnaire 
Fâgflj qut/jdxi'pofent pour ce fujec 
d'une ^oflb fomnè , tens en i çndra 
compte à pferfoniae; 

On nomma des Commiâaiies pour 
çQcanûner cet écrit ^ Se en 6tire le rap-; 

pOFt. 

Jo fkvçwdetrès^'onnepartj QUf 
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la réfolution de Meflieurs d'Amfler- 
dam éioit de dioiinner les appointe- 
mens des Officiers Généraux , & de 
retrancher ablolïuntot ceux du Qom^ 
te d€ WaldccJc. 

Bien €pc les autres chofes qtie 
Meflieurs d'Amfterdam font en leur 
particulier, pour la fureté de leur 
Ville, 3c pour fe garantir d'une fur- 
prife , ne foient d'aucun effet pour le 
fuccès des affaires publiques , cela 
ne lailTe pas néant moins de marquer 
ouvertement quelque animofité, Se 
de faire voir fur-tout rextrème dé- 
fiance qu'ils ont du Prince d^Orange, 
Ils font paliffader les endroits de l'en- 
ceinte die leur Ville où il y a le plus 
à craindre ; ils mettent de di fiance en 
diftance , & fur les avenues des ca-* 
naux , des pontons avec du canon } 
Se fur le Tay , oii eft le Port , ils ont 
deux Bâtimens avec de l'Artillerie* 
Ils ont fait plufieurs magafins fur les 
remparts, où le canon Ôc les muni-^ 
tions font prêtes , pour pouvoir en 
trois heures les mettre en batterie ^ ^ 
le faire fcrvir, • 





500 Negôctations 

Retire du Le Roi me manda , que jufqu'à ce 
Roi, du 21 Q^g igg Villes fuiTent Sien détermi- 



^'^ f« j^çgj fy^ routes les mefures quV^'es 



avoient à prendreÇ* & qu^il m'eûi iaiç 
favoir fes intentions fur le comptç 
que je lui avoïs rendu , je ne les de- 
vds affùrer qu^en termes généraux de 
fe bonne volonté 5 fans entrer dans 
des engagemens plus formels* Il eue 
été bon néant moins dans ces conjonc- 
tures de les encourager , & de les at* 
tacher à la France par quelque chofe 
de réel & de pofiti£ 
z% Déccm- J'obtins que Ton fit une répnman- 

>rt i^u* de au Eéfident des Etats Généraux à 
Conftantinople.qui avoit mis lesHol- 
îandoisj demeurans à Alep , fous la 
protcftion du Confeil d'Angleterre , 
Se qu'on lui envoyât un ordre biea 
précis de remettre les Hollandais 
îbus la proteftion du Confeil de 
France. 
ViDécera- Le Sieuf Muys dit à quelques per^ 

fcic i6»+. fonnes famedi dernier , avant que de 
retourner à Dort , qu'il favoit bien 
que le deiïein du Prince d'Orange 
^coit dç le faire arrêter; méiis qu^ 
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cdane rcmpêcheroit pas defe trou? 
3rer à Dort pour y foûtenir les droits 
de fa Ville , & qu'il hafarderoit vo*r 
lontiers un voyage àLouvenftein pour 
le bien de fa Patrie. Le Prince d'Or 
Taoge a été informé de ee difcours f 
& en eft extrêmement oflfenfé. 

Cependant il fit affigner par la 
Cour'de Juftice le Bailli & les Eche- 
vins de Dort , pour venir déclarer fi 
Ton n-avoit point fait de brigues dans 
la nomination des Prudhommes qui 
ont élu les Magifbrats. Le Bailli fe 
préfisnta , il ne pouvoit s'en exempter 
étant dépendant immédiatement de 
la Cour de Juftice : mais les Eçhe- 
vins ne comparurent point le premier 
jour. 

Mais Meffieurs de Dort ayant i^D^em 
triiangé d'avis fur l'aflignation quibre»tf»jh 
arcMt été donnée par la Cour de Juf- 
tice à leurs Echevins , & croyant 
qu'il étoit plus à propos d'envoyer 
quatre de leurs Echevms à la Haye , 
livcc deux Secrétaires, pour déclarer 
nettement leurs fentimens au Prince 
4'p£aDge , que de dçmeyrçr d^ui$ Iç 
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d'autres prérogatives que celles que 
les Etats lui ont accordées en qualité 
de leur Gouverneur. Meffîeursd'Am- 
fterdam firent une réponfe très-forte 
à cet écrit du Prince a Orange* 

La Ville de Leyde ayant témoigné 
dans la dernière féance des Etats de 
Hollande , qu^'elle ne fouffriroit pas 

3ue Ton comptât les voix des Villes 
e Gorcum , & de Schonhoven, 
puifque leurs Députés demcuroienc 
toujours à la Haye , & fans aller ren* 
dre compte à leurs Supérieurs, & 
fans rapportera TAfiemblée le réful- 
tat de leurs Villes ; le Penfionnaire 
Fagel n'a pu empêcher le Député de 
Gorcum d^aller communiquer à fes 
Supérieurs PafFaire de Dort ; il en a 
rapporté un rélultat conforme au^ 
intérêts de la Eépoblique* 

Le Penfionnaire Fagel , qui eft maî- 
tre des Députés de ces deux petites 
Villes, les a voit empêchés, depuis fîx 
mois, de rien communiquera leurs 
Supérieurs j & les avoir faît opiner 
dans toutes les affaires félon fon hon 
plaifir, Je ne fai encote ce qui eft ar-; 
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rivé à l'égard de Schonhoven ; mail 
]e fai qiie le Prince d'Orange y a mii^ 
depuis peu quelques Compagnies do 
Cavalerie , par le moyen defcjuelles! 
il pourroic dans le befoin faire ap« 
prouver la conduite que le Député 
de cette Ville tient ici dans rAilem* 
blée. 
MeflTieurs d'Amfterdam occupèrent 

{)re(qué toute la première féance de 
'Aflemblée, qui commença le ving- 
tième de Décembre. Uspoferentpour 
fondement la néceflîté abfolue dans 
laquelle ils trouvoient la Province ,l 
d'ufer d'un grand ménage dans Tad- 
miniftration de fes Finances, fans 
quoi il fèroit abfolument impoflible 
de les rétablir, d'acquitter les fom^ 
mes immenfes dont elle fe trouve eq 
arrière , & de faire goûter au peupla 
les fruits Se les avantages de la paii 
dont l'Etat jouilToit} fuir ce fonde-' 
xnent ils donnèrent, à TAiTenibtéo 
quatrepoints à confidérer. 

i^ Éi l'on ne doit pas retrancher 
quelques Officiers Généraux , Se di*- 
loipuer les appoiateinens des autres ^ 
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pisiique n'écànt pas obligés de &iri 
fM6U(i équipage;, nt d'aller crp cam-. 
yjagne , ils pouvoîent fe pafièr deti 
grands appçintemens qu'ils lOiH 
choient. 

;l^ Si l'on ne trouvait pas à propos 
4e &îref und téduâion desTroupes , 
ôc à quoi l'Aflemblée jugeoit que dut 
f^ler cette rédtiâion. 

j**. Si Von ne croyoit pas qu^on dût 
fe retraïKkei fur b quantité de Mi-i 
nîftres que les Etats Généraux tien* 
ncnt dans prefqne toutes, les Cours 
^e l'Europe; 

4**. Si ron n'étoit pas d'avis de re- 
iranchor fur-tout la grande d^penfa 
que la Province Êiifoit pour entrete^ 
sûi» des cortefpondànces feccèces. 
f vCe point li^ardé direâement la 
ffc^nce d'Ocange àc le Penfionnatre^ 
V.Bgpl l qui. xtiijpofent pour ce fu jec 
d'ilkne^ofle fopmë, ians en iendra 
compte à përfontie; 

On nomma ddiCommiflaires poup 
çxanuner cet écrit > Se en £aire le rap-r 
port, 
' Jo ùivçàsi detrèsftbonnepKtj q^^ 
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là réfolotion de Meffieurs d^Amfler- 

dam éioïi de diminuer les appoime- 

_ inens des Officiers Généraux , & de 

I retrancher ablolumenr ceux du Com" 

te de Waldcck, 

Bien que les autres chofes q^m 
Mcffieors d'Amilerdam font en leur 
particulier, pour la fureté de leur 
Ville, & pourfe garantir d'une fur- 
prïfe , ne foient d'aucun effet pour le 
îiiccès des affaires publiques j cela 
ne laifle pas néantmoins de marquer 
ouvertement quelque animofité, fie 
de faire voir fur-tout Textrème dé- 
fiance qu'ails ont do Prince d'Orange, 
Ils font paliffader les endroits de l'en- 
ceinte de leur Ville où il y a le plus 
a craindre ^ ils mettent de diflance en 
diftance 5 & fur les avenues des ca- 
naux j des pontons avec du canon ; 
& fur le Tay , où eft le Port , ils onc 
deux Bâtimens avec de rArtillerie* 
Ils ont fait plufieurs magafîns iùr les 
remparts, où le canon & les muni-^ 
lions font prêtes, pour pouvoir eu 
trois heures les mettre en batterie, 4$ 
Iç fîure fervir. .,-..,» 
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les j ^qiii font encouragées par la fef- 
meté de Dort & d'Amfterdâm j Se 
qui reconnoifient tous les ]ouri de 
plus en plus la conféquence de cette 
entreprife du Pfince d^Orange; auil 
les Bourguemertres de Dort dirent 
ivant-hier , à des perfonnes de TE- 
tât , que l'affaire kir laquelle le Prin- 
ce les attaqiioit , étoit la même qm 
fit révoltet les Provinces-Unies- con'- 
tre le Roi d'Efpagne. 

t,a manière dont le Prince d*Oran- 
ge en ufa ^ lorfqu^il alla il y a dix 
•jours dans rAffemblée de Hollande j 
-à beaucoup contribué à oovrif les 
*yeux à la plupart des gens de ce pays; 
:car après qu'il eût expofëtout ce qu'il 
avojt à dire contre Meffieursde Dorr, 
& que les Députés des Villes eUrerit 
tépondu qu^ils en communiqueroîent 
à leurs Supérieurs, il fortic des Etats 
de Hollande , qui continuèrent à par- 
ler de cette affaire par forme de dtf- 
^cours; & comme cette difcufllorrn'é- 
toit pas avantageiîfe au Prince, le 
Penfionnaire Fa gel lui envoya incon- 
tinent Benting. Ce Prince rentra dans 



^ 




tAffdnbtéc; ^& leur dit- Taris fâR 
feoirj <jtf il I-es trouvait ISîiçn hard^ 
ti'ofef parler d*ùnfe àflSîi^ifc &>tè« &a% 
i'étoit rentes & fiiir kquellfe îH 
àvoient décfetè qij'îb/èn ciîînintilrii- 
qucrbieht â leUrs piîÀcîpsrtîii ; après 
ijuôi.îl Uur tétinia lé dos ^ & fe rté^ 
ira.- Un dés ftJridemtris'que te PrinciJ 
d'Oranfffe à plôféS* dahS Tiécrit qu'il 
donna Te même jôiir àTAflremDl<^ 
jjôur foÛfthir* fes droits çbîîtrê MeR 
£etii*s dé' Dôtt^ a feît atiffi un très* 
hiauvais eflfet contre lui; bat il foA* 
tient qijie toutçs les prérogatives dé 
Spu^ërânii qiii rye' Ibnt bas ifiarquéei 
aieins la '!r^.étiificâtiôh dW cfrbits qûî 
5àttiéhni?nt àïi* Ailles , lui font 



déférées; ' <2rt ârgtimeïïf prouveroit 
ôlie le droit de Sbuverîiîfiijté des Roii 




quî 

les eii ont obtenu par des oôhceffions^ 
6û par deS'prîviîéj^s particuliers ; aii 
iieu qu'il ieft'dërtaih qiie les EtatS de 
tloliande ont tout le droit de Souve- 
îaîneté , & que le Prince d^Orarigc û"à 

N i j 
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d^autres prérogatives .que çeUes que 
les Ëtatslui ont accorclées en quauté 
de leur Gouverneun Meflieursd'Ân> 
fierdam firent une réponfe trê^fono 
a cet écrit du Prmce a Orange. 

La Ville de Leyde ayant témoigné 
'dan$ la dernière féance des Etats de 
Hollande , qu^elle ne fpuâriroit pas 

3ue Ton comptât les voix des Villes 
e Gorcum , & de Schonhoven, 
puifque leurs Députés demeuroient 
toujours à la Haye , & fans aller ren-; 
dre compte à leurs Suji3érieurs , & 
fans rapporter à rAflemblée le réful- 
tat de leurs. Villes ; le Penfionnaire 
Fagel n'a pu empêcher le Député de 
Gorcum d'aller communiquer à fes| 
Supérieurs T^ilaire de Don; il en a 
rapportié un réfultat conforme aui( 
intérêts de 1^ République. 

Le Penfionnaire Fagel, qui efi: maî- 
tre des Députés de ces deux petites 
Villes , les avoit empêchés , depuis fîx 
mois y de rien communiquer à leurs 
Supérieurs , Se les avoit fait opiner 
dans toutes les àflàires félon fon bon 
plaiûr, Je ne fai encore ce qui efl ar^ 
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iCivé à regard de Schonhoven ; mail 
je fai qiie le Prince d'Orange y a mii^ 
depuis peu quelques Compagnies do 
Cavalerie , par le moyen defcjuelles! 
il pourroic dans le befoin faire ap« 
prouver la conduite que le Député 
de cette Ville tient ici dans rAilem* 
blée. 
Meflieurs d'Amfterdam occupèrent 

{>refque toute la première féance de 
'Afiemblée, qui commença le ving- 
tième de Décembre: Us poferent pour 
fondement la néceflîté abfolue dans 
laquelle ils trouvoient la Province ^ 
d ufer d'un grand ménage dans Tad- 
miniftration de Tes Finances, fans 
quoi il feroit abfolument impoflible 
de tes rétablir, d'acquitter les fom^ 
mes immenfes dont elle fe trouve eq 
arrière , Se de faire goûter au peuplé 
les fruits Se les avantages de la pait 
dont l'Etat jouiffoit $ fuir ce fonde- 
ment ils donnèrent, à l'AiTembtéo 
• quatre points à confidérer. 

i**. Éi l'on ne doit pas retrancher 
quelques Officiers Généraux , Se dx^ 
iQÎpuer les appoiatcmcas des autres j^ 
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qu'il avoit obligé la Princefle cTCJ- 
range d'aller au rrêchc de Jurieu , ce 
qui parut fort furprenant , non-feu- 
lement parce que ceux de la Relî- 
fion Anglicane ne vont point aux 
rêches des Prelbytériens ; mais en- 
core parce que Jurieu avoit écrit des 
Livres fort infolens contre le Roi 
d'Angleterre, & qu'il avoit traduit 
en François, & préfcnté publique- 
ment au Prince d'Orange le Livre où 
le Duc d'Yorck étoit accufé d'avoir 
coupé la gorge au Comte d'Efiëx 
dans la prifon. 

Comme le Prince d'Orange avoît 
fort maltraité Chudley , julqu'à lui 
mettre devant le nez le bout de fa 
canne, Se que cela avoit obligé le 
Roi d'Angleterre de lui défendre de 
voir ce Prince ; on ne fut pas long- 
tems fans le révoquer ; cette fatisfac- 
tion qu'on donna au Prince d'Oran- 
ge fit un très-mauvais effet , & mar- 
qua bien de la (oiblefle. 
"s ïtEvîcr Meffieurs d'Amfterdam eurent 
L<»i* beaucoup d'inquiétude, fur ce que 
le Prince d'Oxange avoit; fyk fortis 



bB M. I.M Comte ï>'Avai;x. a^ i 

V 

de Maertricht quelques Rcgimens de 
Cavalerie pour venir du coté de 
Hollande. Ils renforcèrent leurs Gar- 
des, Sç firent trois nouvçavix Colo-» 
fiels pour commander lev^s Troupes, 
Je mi^nc^âi ^u Roi qye je ne les M- 
tromperois p^s là-deffus; mais quQ 
)e ne croyois point que c0U les re-p 
gardât. 

Le Prince d^Oranee ne fe (Jonn^ 9 JanvicT 
pas Iç loifir d'actenorc le fuccè^ de i<s*f* 
la négociation du Sieur Citters poiu 
faire venir à la Haye le Duc de 
Montniomh ; auffi paroiffoit-il n^^^ 
voir donné cç^ ipflru£|ions à ce Mir 
niflre que par maniejfe d'acquit ^ pour 
fatisfaire aux Fçmontrances de Myr 
lord Halifai^, Il a donc prié M, de 
I Moncmoutli de venif f^ire un tour à 
f la Haye, M. de Montmauth y arriva 
famedi à fcuit heures du foir , cçn;ime 
il était attendu. Bentiqg ne manqua 
pas de Taller trouver à THÔtellerie , 
& remmena çhex le Prince d^Oran- 
ge, qui le reçut avec de granties dé* 
îBonftration^ de joie. Le Duc de 
I Montmouth mouia quelque temg 
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après dans l'appartement de la PricP 
cefle d'Orange. Cette Princeffe ne 
vouloir point recevoir de vifite , par* 
ce qu'il n'y avoir pas une Dame dé 
la Haye qui fût venue chez elle , à 
caufe que c'ëtoît la veille de la €!ê- 
ne 5 & qu'elle étoît déjà à demi désEa- 
billce: mais le Prince d'Orange l'o- 
bligea de fe rhabiller , & d'aller dans 
fa chambre d'Audience pour y rece- 
voir M. de Montmouth ; il monta 
lui-même incontinent après, & le 
pria de vouloir bien loger dans l'Hô- 
tel du Prince Maurice , & lui oflfrit 
tous fes Domcftiques pour l'y fervir. 
On ne peut aflez s'étonner ici de 
cette nouvelle démarche du Prince 
d'Orange , & on ne comprend point 
comment , dans le même tems qu'il 
fait affûter le Roi d'Angleterre qu'il a 
abandonné M, de Montmouth , il le 
fait venir à la Haye , & lui fait tant 
de careffes. 

Le Prince d'Orapge fît procéder 
contre l'ancien Bailly de Dort, & 
ordonna à des Huiffiers de la Cour 
d'aller à Dort , avec des Scrgens de 
la Cour > pour l'arrêter. 
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Pour ce qui eft de ceux de Dort, 
3 fe contenta de les faire iimplement 
avertir qu'ils ne pouvoient procédet 
légitimement à la nomination qu'ails 
font tous les ans la veille des Ivais , 
des Députés qui rempliiTent les difFé- 
rens Collèges de la Province de Hol- 
lande} mais ils ne laiflerent pas de le 
faire , & écrivirent au Prince qu'ils 
n'avoîent pu s^empêcher de fuivre 
Tufage ordinaire 3 Se de faire Téleftion 
de leurs Députés dans le tcms mar- 
qué par les Reglcmens. 

Le Prince d'Orange n'a aucun droit 
fur la nomination du Magiflrat d*Am- 
fterdam , excepté fur les Echevins , 
ainfî que fur ceux de toutes les autres 
Villes , à caufe qu'ils font prépofés 
pour rendre la Juftice , & que le Prin- 
ce , comme Gouverneur , eft Chef 
de la Cour de Juftice de Hollande, 
& de toutes les Juftices particulières 
des Villes. Meffieurs d'Amfterdam 
ont donc accoutumé toits les ans, 
vers le vingtième de Janvier ^ de pré- 
fenter quatorze perfonnes au Prince 
d'Orange , dont il choilît fept pQUÇ 

Oiij 
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être Echevitis. Il doit faire cette éïco 
tion dans huit jours de tems. Met 
f\tms d'Amfterdam , qui croyent que 
îe Prirtce d'Orange pou rroit bien les 
faire traîner comme il a fait à Fégard 
tics aiTtrcs Villes, prirent il y a qua- 
t^e jotirs Tëfolinion, que fi le Prince 
tie faifoic réleftion des icpt Echevins 
ii^m les huit jours qui lui font don- 
nes pour cela , ils les choi fi rotent eux* 
îtiêmes dès que ce terme fer oit ex- 

Le long féjour que le Sieur Span , 
Cénéràl dé Brandebourg , & fort at- 
taché à M. le Prince d*Ôrangc,lît à la 
Hayt; 5 fut fufpôft à beaucoup de per- 
fou nés ; & ce qui redoubla la défian- 
ce que j'en eus , fut que je fus averti 
iê|»He M, Damerongue , qui avoir fou- 1 
lîàit^ îufqu^'alors de demeurer encore ' 
-cîifelque tenis à Berlin , écrit à fes 
Maîtres quil alloit hâter fon retour, 1 
«yant à leur communiquer des chôfes 
de conféquence , qu'il ne pou voit 
confiera la plume. 

Les Etats de la Province de Gro- 
ni'jiguc ont fait une chofe qui cH laûs 
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exemple ; ils ont fait une réduôion 
des Troupes qui font fur leur réparti^ 
tion , fânis l'avoir communiqué aux 
Etats Généraux , & encore moins ail 
Prince d'Orange. Ils ont cafTé fix à 
fcpt hommes par compagnie , & ont 
réduit à quarante hommes une Com* 
pagnie qu'ils entretiennent dafis 
jEmbden, & qui ^toit de cent deu* 
hommes , & ont fait entendre que ff 
les Etats Généraux trouvent àpropoi 
de faire une plus grande réforme , ils 
s'yconformeroient très-volontiers. 

Lé Prince d'Orange ne pouvant 
obtenir que lé haut Confeil, qui étoic 
compofé de bons Eépubliquains, ré- 
voquât foa jugçment à l'égard du 
Bailly de Dort ; obligea la Cour de 
Juftice , dont il difpofoit plus aifé- 
ment , par le moyen du Sieur Alwia 
qui en étoit Confciller , & qui , pat 
Ion efprit intriguant & fa capacité , y 
avoit beaucoup de crédit , à déclarer 
qu'elle pourfuivoft criminellement 
l'affaire du Bailly de Dort; il empê- 
cha par ce moyen le haut Confeil 
d'en recevoir l'appel, la Cour de 

G luj 



^î6 ' Nkôoci ATIOWS 
Juftice jugeant en dernier reflbrt lôij 
afi^ires criminelles. 
: Le Prince d'Orange trouva moyen 9 
par quelques Villes qui dépendoîent 
qe. lui , d^'empêcher qu'on ne pariât 
fie cette affaire pendant deux ou trois 
jours dans la Province de Hollande » 
fSIc fit déclarer pendant ce tems-là , par 
la Cour de Juftice , que la nomina- 
tion que la Ville de Dort avoit faite 
4e fes Régens n'étoit pas valable , 3c 
.envoya TOfficier de la Cour de Jufti- 
2 Janvier ce pour aller fe faifir du Bailly*de 
«5. JDort, & fit partir en même tems 
îïfîeux Commifiaires de cette Cour, 
avec ordre de déclarer que la Cour 
de Juftice avoit cafle la nomination 
<jui avoit été faite des Magiftrats de 
J)ort, comme contraire aux Régle- 
-mens ; de fommer le Bourguemeftre- 
• Régent de faire procéder à une autre 
nomination , & en cas de refus , de 
citer les chefs des Métiers , & de pro- 
céder eux-mêmes à une autre nomi- 
nation ; de faire prendre le Bailly par 
rOfficier qui étoit parti le jour précc: 
dent pour cela. 
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t3U*il s^agiffûît de décider de feS 

droiis^ & de cciix è^ la Cour de Juf- 
tice t on expliqiioit fes fentimcms 
avant qtie d'avoir 'entendu {es rai- 
fons ; que cela faifbit voir la partiali- 
té de Meffieurs d'Anifterdam pdur 
Ccwk de Dort, & Fanîmofité qu^ils 
avoiént coïKre lui. 

Le Prince d'Orange, qui s'étoit î*JanV;flj 
rendu maître de là Gourde Juftice*^*?.* 
par le moyen du Sîeur Alwin , qui en 
étoit uîi des Confeiïlers , s'en voulut 
fcrvir pour opprimer > fous un pré- 
texte fpécïeux 5 la liberté des Villes 
de Hollande , en venant à bout de 
ce qu'il avoir entrepri's contre celle 
de Dort; ainfi il faiibit tous fes efforts 
pour en ôter la connoiffance à la Pro- 
vince de Hollande. Ceft pour cette 
raifon que fes créatures y a voient dé- 
claré huit jours auparavant qullsn'é- 
toicnt pas inftruits fur cette affaire , 
quoi qu'ail s euffent eu quatorze ou 
quinze jours pour en délibérer dans 
leurs Villes. On remit donc au i5 
de Janvier iCSy à entrer dans les 
Etats de Hollande : mais les contel- 
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beaucoup plus infolent, à ce qu'il 
dît j que je n^ai pas vu , parce qu'il 
fi*â poînt encore été traduit en Fran- 
çois 5 de qu'il ne fe vend pas fi pobli- 
Suemcnt. J^avois déjà eu Hionneuf 
e mander à Sa Majefté que Jurxu 
avoit p né fente au Prince d'Orange la 
tradudion du Livre du Comte d'Ef- 
fex comme ion ouvrage; que ]^ Prin* 
te Tairoit reçu , & qiVil avoit obligé 
après cela la Prîncefle d'Orange d'al- 
ler malgré elle au Prêche du Sieut 
Jurieu, 

Le haut Conftil prétendit que la 
Cour de Juftice n'étoit pas en droit 
de déclarer que Taffaîre du Bailly 
étoît criminelle. Leur ccntcftation 
fut portée devant des CommilTairci 
de la Province de 'Hollande, où le 
Prince d'Orange fe trouva. Les Dé- 
putés d'Amflerdam , qui étoient de 
ces Commillaires, expliquèrent leur$ 
avis en termes allez forts , dont là 
Prince d'^Orange fe plaignoit extrê- 
mement , difant que fi le moindre 
Bours;eo!s avoit une afFaire d citant 
eux ils récoutcroient j & que lorf^ 




4roft;$v& de ceilxdela Cour âe Juf- 
trce , Dn expliquoit fes fcntimens 
âVant , que d'avpit fenténdu fes rai- 
Tôïis ; qve Cela fàiffeit voir la partiali- 
té de Meffrêurs d^Aïùfterdam pour 
ceu^ - Je Dort , & r^riiimofité qu'ils 
^^Vcyîetot cotitre lui; . ' 

' - Li2;?rince d'Ôîahge, qui ^'étoit i^^mivî 
reAdti maître de Jâ Gourde Juftice"^*!* 
par le rnoyen du Sieur Alwin , qui en 
Tétôit n'A des Conieiïïers , s^'en vôuli^t 
Térvir pour opprilViter , fous un pré- 
tfcxte ïpécieux , là liberté des Villes 
de Hollande , en venant à bout de 
ce tfii^il avoit entrepris contre cellie 
de Dort ; ainfi il feifoit tous fes eflForts 
-pour en ôter la connôiflance à la Pro- 
vince de Hollande. Oeft pour cettfe 
raifon que (es créatures y avoient dé- ' 
claré huit jours auparavant qu'ails n'^- 
toient pas inftruits fur cette affaire , 
"quoiqu'ils euffent tu quatorze ou 
•quinze jours pour en délibérer dans 
leurs Villes. On remît donc au i5 
de Janvier i^Sy à entrer dans les 
ttats de Hollande : mais les contef- 
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rations continuant toujours entre ïô 
haut Confeil & la Cour de Jufticet 
fur Tappel interjette par le Baîlly de 

^Dort , & ce même Bailly s'étant 

fsourvû pardevers les Etats de Hol- 
ande, ils nommèrent desCommif- 
faircs des Nobles & des dix premiè- 
res Villes j pour entendre les Dépu- 
tés du haut Confeil & de la Cour de 
Juftice; cette conférence fe tint le 
jeudi 5 onzjcme du même mois , à 
quatre heures après midi. Le Sieur 
Hopj pcre du Penfionnaire d^Amf- 
terdam , & Doyen des Confcillers du 
haut Confeil , parla avec une har- 
die ffe & une éloquence extraordinai- 
re ; de forte que le Penfionnaire Fa^ 
gel f qui en apprchendoit Tifluc , & 
qui avoit fes delTeins, propofa au 
nom des Nobles de remettre la con- 
férence au lendemain matin , fous 
pfétexte d'entendre ces Députés fé- 
parément , en leur ordonnant en mê- 
me tems de mettre leurs raifons par 
ccrit 5 & de comparoître le lende* 
main à onze heures du matin à PAA 
femblée de Hollande : mais les Etats 
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!l*^tânc affemblés le vendredi pour 
C€t effet 5 Mufs fut bien iurpris lorl- 
qu^on le vin: avertir que les Commit* 
faites de la Cour de Jullice venoient 
de partir pour Dort , avec la corn- 
million dont j'avois eu rhonneur de 
rendre compte à Sa Majefléce jour- 
là. Il prit fur le champ Tavisdes au- 
tres Députés de Dort , & déclara en- 
fuite au nom de leur Ville à rAffem- 
blée, que jamais on n'avoit vu un 
pareil attentat , ni de telles entre- 

}>rifes ; qu'ils prenoient congé de 
a compagnie , & que c'étoit peut- 
être pour la dernière fois qu'ils y pa- 
|xoiffoieht ; qu'ils s'en alloient à Dort , 
où leur préfence étoît néceflaire 1 & 
où ils fauroient bien faire tout ce que 
les anciens Komains faifoient , pra 
mis &focis. Ceux d'Amfterdam dé- 
clarerent qu'ils avoient à faire chez 
eux jufqu'au mardi fuivant. 

Je mandai au Roi que ]*à.voîs pris 
la liberté de reprendre une partie de 
ce que j'avois eu l'honneur de man* 
der les deux derniers ordinaires à Sa 
jMajelléi pour lui faire mieux cou- 
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noître que ce dernier envoi des Com- 
mifiaires à Dort n'étoit pas comme 
les premiers une (impie entrepriie du 
Prince d'Orange , mais un viole mène 
formel dts Lois de la République, 
un mépris de la .Souveraineté des 
Etats de Hollande, Se une (upercho- 
rie du Penfionnaire Fagel , qui ayaut 
fait remettre à quelques jours l'affaire 
générale de Dore , & enfuite celle du 
Bailly , pour délilDérer fur l\me & fut 
Pautre dans les Etats de Hollande, 
envoyoit cependant exécuter les Sen- 
tences de la Cour de Jurtice contre 
ceux de Dort; ce qui faifoit dire à 
tout ce qu'ail y avoit de gens les plus 
fenfës 5 qu^il falloit que ces Commif- 
faires reconnufient un autre Souve- 
rain que les Etats du pays. Je crus 
auffi que Sa Majefté jugeroit par le 
récit de ces circonftances , de quelle 
manière cette affaire devoir ctrepri- 
fe dans les Etats. 

Les Corn mi fia ires de la Cour de 
Juflice arrivèrent un vendredi matin 
à Dort , & ordonnèrent au Bourguc- 
nieftre'Régent d'aifembler ce mêmQ 
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Jour le Confeil de Ville. Il s'en excu- 
la for fon in Jifpofition , & témoigna 
qu'il ne pourroit convoquer aucune 
Aflemblée le lendemain , qui étoit la 
veille de leur Cçne , ni le Dimanche 
qui en étoit le jour ; mais qu'il la 
convoqueroit pour le Lundi. Ces . 
Gbitimiflaires envoyèrent en même 
fem$ leur Officier à la maifon da 
Bâilly de Dort pour Tarrèier : mais 
ils ne Vy trouvèrent point , de forte 
qu'ils mandèrent au Prince d'Orange 

Su^ils n efpéroient aucun bon fyeccs 
^ e leur commiffion , à moins que le 
Prince ne les appuyât de fon auto- 
rité. 

Le Confeil de Dort s'étant affem- ttJvmeâ 
blë , de quarante-huit perfonnes dont «««J* 
8f48ft compofé , il n'y en eut que eîn^ 
pour les faftiçux , malgré les cabales 
êc les intrigues du Sieur AUwin , qui 
dVoit fon frère à Dort , & qui étoit en 
partie caufe de cette affaire. 
"^ Les Commiffairês de la Cour de 
Jyftice convoquèrent les Eçhevins: 
mais ils n'eurent pas plus de fatisfac- 
#pii« Cependant JLes États deHollaor: 
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de s'étoient affemblés fur tes afiâire^ 
de Dort ; il y eut de fort grandes 
conteftations , le Prince d'Orange Se 
le Penfionnaire Fagel ayant trouvé 
moyen de gagner plufieurs petites 
Villes , & de corrompre leurs Dépu- 
tés par de l'argent. Toutes ces fuper- 
cheries embarraflbient beaucoup les 
honnêtes gens ; car on ne pouvoit 
former de réfolution dans la Provin- 
ce de Hollande pour arrêter les mau- 
vaifes procédures de la Cour de Jus- 
tice , & s'oppofer par ce moyen aux 
entreprifes du Prince d'Orange. 

Les Députés d'Amfterdam ne lait 
ferent pas, malgré tout cela , d'ex- 
pofer l'avis de leur Ville dans toute 
ion étendue. Ils parlèrent pendant 
j)lus de deux heures avec beaucoup 
de véhémence , & s'expliquèrent for- 
tement contre les Commiflaires de la 
Cour de Juftice , déclarant qu'ils mé- 
ritoient une punition exemplaire. 
Cependant après cette belle décla- 
ration , ils prirent une concluiîon 
aiïez modérée, propofant de termi- 
ner à l'amiable ce diflSfrend enuc le 

prince 
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r rincé d^'Ôràngé & la Ville de E)ort i 
Se qu'yen attendant on ordonfteroic 
une fiirféance à là. Goiir de Juftice : 
mais ils ne purent avoir la pluralité 
des voix '; àinfi ori réfolut feulement 
de terminer TafFairè à Tamiable , fanS 
ordonner de furféànce auk Gommif- 
faires de la Cour, quoique le Secré- 
taire de Dort fepréferitât fortement 
que dans le téms qu'on ferôit venir 
les Députés de Dort pour chercher 
des voiei d'accommodement , les 
Commiflaires de la Goiit de Juftice 
qui demeurôiént à Port , jpourrôient 
faire convoquer les chefs des Mé- 
tiers j & procéder à une nouvelle no- 
ininatiôni 

En effet , les Comhiiflaircs de la 
Cour de Juftice , qui étoient à Dort i 
fe mirent eri devoir de faire affemhlér 
ïes chefs des Métiers , pour procraer 
à une nouvelle nomination : mais les 
Régéns de Dort s^ oppôferent avec 
Vigueur, & défendirent aux chefs des 
Métiers de comparôître à aucune affi- 
gnatioh. 

Le Prince d'Orange ne favoit quel- i « Janv 
Jomem ^P '''^^ 
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les carefles faire au Duc de Mont-^ 
tnouth ; il 7 avoit bien fouvent de 
nouveaux bals & de nouvelles par- 
ties entî^eux; quatre ou cinq jours 
auparavant ils avoient été en traîneau 
fur la glace, aved la Princefle d'O- 
tange, àunemaifondu f rince, qui 
cft a trois lieues de la Haye ; & lorC» 
que Ton danfoit , c'étoit le Duc de 
Mbntmouth qui menoit la Princefle 
d'Orange- Il alloit règlement tous lès 
jours au dîner de cette Princefle, bien 
qu^clIc mangeât feule & en particu- 
lier; & enfuite il alloit dîner avec le 
Prince d'Orange. On remarqua mê- 
me que cette Princefle, qui ne fepro» 
inenoit jamais à pié dans les lieux pu- 
blics, ailoît prefque tous les jouri 
dans le mail , qui ert dans un boisl 
tfts-agréable , aux portes de la Haye, 
& que M* de Môntmouths'y trôuvoit 
fort régulièrement j & on ne compfc- 
noit pas comment le Prince d'Oran- 
ge , qui ert né le plus jaloux de tous 
les hommes, foûffroit tous les airs 
de galanterie , dont tout le monde 
s'appercevoit, entre la Princefle d'O- 
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ïaiîge de Mi de Montmbùthi On n'é- 
toît pas moins attentif à découvrir 
te cjuc le Rdi d'Angleterre penfôit de 
la cbiiduitc du Prince •d^'Orangfe ; & 
le pUblib fufpèridoit fohjugfemènt, 
îufgu'à cj^ qu'il fiit lèis fentimeris de 
Da Màjçftc Britanniqiie; 

Les Députés de Ddrt étant arrivée 
à la Haye i eiitrerent ëii conférence 
avec Gx Pènfîonnaifcs de JRx Villes 
'de Hollande, que Toib nbmmà Côm'- 
IhiATaifés pbiir cette àBaire : mais ils 
fie jpurérit rieti concltirrè j parce que 
tirbis de ces Penfibnnaires étdierit dé- 
voilés âti Prince d'Orange , & les 
Irbis. autres dans Icis iiitérêts dé la Ré- 
J)tiblique; Ils demeurèrent toûjours^ 
partagés ^ quelque pfbpofitîbn rai- 
tbnnâbife que fiflfent les JDépùtés dfe 
Doft; 

iGét)éridant îe Prince d'Orange 
inartdâ à ceUx.de la Cour de Juftide, 
qiii étôient à Dort , dé faire tine nou- 
velle nomination, de Quelque ma- 
hietè que ce fût , À: de la lui envoyer ; 
'qu'il ferôit fpn éleftiôil enfuite, & 
qu'il vcnoit fi Meflieurt de Dort ofe- 
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roicnt refufcr d'admettre ceux qu'il 
auroit ehoifis.Les Commiflaires firent 
donc intimer tous les chefs des Mé* 
tiers , qui font au nombre de cent 
dix-fept ; jls en gagnèrent une virig*- 
taine par argent, ou par menaces. 
Le Bailli de Dort , commis en la plat- 
ée de celui qui avoit été interdit , les 
conduifant Tépée dans les reins , juC- 
qu'eau lieu où fe tenoit l^Affemblée ; 
êc quoique ce nombre fût bien éloi- 
gne de celui qui étoît néceflaire pour 
procéder à une nomination légitime, 
ils ne laiffèrent pasdepafler outre, 
2 3 Janvier & cette nomination, faite avec ces 
t^tu fubornations & ces violences, fut 
apportée au Prince d'Orange le ip 
Janvier au foîr , & le lendemain ma- 
tin il fit fon éleftion. Les Commiflai- 
res de la Cour de Juftice retournèrent 
le lendemain à Dort , pour y établir 
dans le Gouvernement ceux que le 
^ Prince d'Orange avoit élus , & pour 
en chafler les autres. 

Le malheur voulut que Thomme 
de Dort , le plus ferme & le plus ac- 
crédité, qui fe trouvoit Bourguç- 
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fneftre , tombât malade , & mourût 
dans ce tems-là. Cet homme foute-? 
noit Muys; & comme irn^avoit n^ 
cnfans , ni aucune fuite de parente , 
& qu'il avoit du bien , il ne fongcoit; 
pas à ménager le Prince d'Orangç. 

La mort de ce Bourguemeffre de 25 J^ivlct 
Dort acheva de ruiner les affaires dt^^^u 
cette Ville-là, Il maintenoit par fon 
autorité & par fon crédit, la plupart 
des Magiftrats de Dort dans leurs 
bons fentimenrs j & cornmç c'éto^fluî 
feul , en qualité de Régent en quar- 
tier , qui avoit droit de oonvoquçr le 
Confeil, il ne l^'auroit jamais fait , 3ç ^ 
les Commiflaires de la Cour de Jufti- 
ce n'auroient pu inftaller les hu;t que 
le Prince d'Orange avoit élus : mais 
le Bourguemeffre qui entra en Ré- 
gence par fa mort , convogua aufli- 
tôt le Çonfeil, & fît inffaller ceux 
que la Cour de Juffice avoit préfen- 
lés.Muys avoit encore la pluralité des 
Voix : mais je mandai qu'on n'en de- 
Iroit pas beaucoup attendre , & Qu'il 
Y en avoit déjà qui cherchoiçnt a fo 
3ien remettre avec le Prinee d'O-^ 
:an§e, fiij[ 
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Tous les honnêtes gens dçolotfii 
tent ce malheyr , âf il me femb\e quîB 
Meffieurs d'Àmfterdam, aurojept v^ 
le prévenir , fi pa^ uqe conduite plus; 
vigoureufe ris avoient empêché quo 
le Prince d'^Orangç & la Co,U£ (te 
J.i?ftice ne continuaflent à pouffer 
cette aflfeiire auffi avant qtfils le fi-, 
ijent , en gagnant toûj.o\irs dv tem^ 
paj tputçs fortçs de moyenç. lU 
avoient pus à fe vérité les meilleurei 
çéibjutions 4^ monde. Ik avoienc 

{)arlé avec beaucoup de ferixieçé daosi 
'Aflenàbléç: mais ils avoient trop 
laJiTé traîner cçtt^ affaire, & avoient 
(îonné lieu par là au Prince d'Orangq 
& au TPçniGonnaire Fagel , d'^ngagei 
<Janç leurs intérêts les Dép^és des^ 
petites Villes , par argent on par, ipe- 
iliacei; & lorfque les Çpmmifîaires 
de la Cour de Juftice retournjerent à 
Port , au mépris des Etats de Hol- 
lande , qui les avoient ajSîçç.éç. à 
CQmparoître le lendemain matin , 
Meffieurs d'Amderdam n'^^xécùte- 
xmt pas les réfolution^ qu'ils avoient 
piifes, de ie i^dffitdc rAffemblçç 
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aufli-tôt que le Prince d'Orange nfc-^ 
roit de quelque violence ; apparem- 
ment qu'ils ne jugèrent pas que le 
départ des Commiiiaires de la Couc 
de Juftice pût être pris pour une viO' 
lenca ouverte du Prince d^Orange 
contre la Ville de Dort. Je crois mê* 
me qu'ils ont eu trop de peur en ce 
tems-là, parce que le malheur vou- 
lut que tout étoit glacé autour d'Am- 
ilerdam , & qu'ils étoient fortement 
perfuadçs qu'il auroît été très-aifé au 
Frince d^Orange , dans le tems des 

fia ces , de fe rendre maître de leur 
^ ^ille. 

Meffieurs d'Amflerdam s'en retour- 
nèrent chez eux pour faire la nomi- 
nation de leurs Echevins, Je ne fus 
pas informé avant leur départ s'ils 
avoient délivré à PAiîembléela réfo- 
lution qu'ils avoient prife de réfor- 
mer douze mille hommes , ou s'ils 
s'^n étoient feulement expliqués en 
particulier : ce aue j'en favois, étoit: 

Qu'ils avoient defleîn de mettre les 
Compagnies à quatre-^vingts hom- 
mes / ^ les Régimem à fix Coospa-» 
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grites, au lieu de trois, afin de dimli 
tiuer le nombre des QfEciers^ Mu^s 
çtoit convenir avec Mcffieurs d^'Am- 
fter4am de cette réfprme , & cela au- 
rpit été d'un grand poidsi que la pre- 
iniere Ville; de Hollancie eût ppinç. 
ppyr çeçte réforme. On ne peut dire 
a cette heure cç qui en fera , & il eft 
à appréhendçr que .Meilleurs d^Am- 
fierdam ne trpuv.ent pas dans Içs Vil- 
les tout Tappui pour foûtenir la ré- 
formç qu'ils' aurpien.t trouvé, fi le 
Srinçç d'Orange ne fût pa3 venu à 
bout de Tafiàire de Dort. 

MefTieurs d'Amfterdam cpmpref 
iioien^t fort bien de quelle conféquen- 
ce il écoit pour la liberté de la Ré- . 
publique , quç, le Prince d'Orange, 
fût venu à; bout de l'entreprife qu'il 
avoir faite contre la Ville de Dort; 
c'eft ce qu'un de me^ amis leinr.repré- 
fenta fortement le 24 Janvier , les 
ayant fait tomber d'accord que la 
feule vigueur de la Ville d'Amfter- 
dam pouvoir tirer la République du 
plus dangereux état oii elle eût enco-. 
ce été réduite j que le feul remède d( 
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ce malheur étoit de ne pas revenir à 
rAflemblée fuivante ; d'y envoyer ui; 
Secrétaire avec qne t-çttrç, dans lar 
quelle ils expoferoient fpus les atten^ 
tats qui avoient çtç commis contre U 
liberté & la Souveraineté de la Pro- 
vince > & dcclîirèroîent qu'ils ne re- 
viendroient point dans TAfle^iblée^ 
qu'ils fermeroient leur bourfe, & ne 
çonfentiroient à quoi que ce fût, quel 
toutes chofes n'eufTent été redreflees, 
Il leur confeilla a^uffi de rendre cette 
Lettre circulaire par toutes les ViU 
les , en forme de manifefte , & leur 
fit voir , que s'ils ne fe réfolvoient à 

Î)rendre ce parti , fans confidérer s'ils 
eroicnt appuyés ou non des, aytreç 
Villes , il ne falloit plus compter fur 
la liberté de la République; que le 
jPrince d'Orange diviferoit dans la 
fuite ceux d'Amfterdam , & qu'enfin 
les Provinces de Frife & de Gronin- 
gue les abandonneroient. 

Cet homme ajouta à toutes ces rai- 
fons une très -forte confidération; 
qui eft , qu'il auroit bien mieux vaki 
pour la République , qu'Amfterda5\ 
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de s'étoient aflemblés fur les afiâlrel 
de Dort ; il y eut de fort grandes 
conteftations , le Prince d'Orange & 
le Penfionnaire Fagel ayant trouvé 
moyen de gagner plufîeurs petites 
Villes , & de corrompre leurs Dépu- 
tés par de l'argent. Toutes ces fuper- 
cheries embarraffoient beaucoup les 
honnêtes gens ; car on ne pouvoit 
former de réfolution dans la Provin- 
ce de Hollande pour arrêter les mau- 
vaifes procédures de la Cour de Juf» 
tice , & s'oppofer par ce moyen aux 
entreprifes du Prince d'Orange. 

Les Députés d'Amfterdam ne lait 
ferent pas, malgré tout cela , d'ex- 
pofer l'avis de leur Ville dans toute 
Ion étendue. Ils parlèrent pendant 
j)lus de deux heures avec beaucoup 
de véhémence , & s'expliquèrent for- 
tement contre les CommifTaires de la 
Cour de Juftice , déclarant qu^ils mé- 
ritoient une punition exemplaire* 
Cependant après cette belle décla- 
ration , ils prirent une conclufion 
aiïez modérée, propofant de termi- 
ner à l'amiable ce diflSfrend enorc le 

Prince 
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jP rincé d'^Ôrangé & la Ville de E)ort i 
•& qu'en attendant on ordonneroit 
tine fiirféance à là Goùr de Jullice : 
mais lis ne purent avoir la pluralité 
des voix '; àinfi oii réfolut feulement 
de terminer TafFairic à Tamiable , fans 
ordonner de furféance aux Commif- 
faires de la Cour, quoique le Secré- 
taire de Dort repréfehtât fortement 
que dans le tëms qu'on ferdit venir 
les Députés de Dort pour chercher 
des voies d'accommodement , les 
Commiflaires de la Goùi: de Juftice 
qui demeuraient à Port , pourroient 
faire convoquer les chefs des Mé- 
tiers j & procéder à une nouvelle no- 
ininatiôm 

En effet , les CômhîifTaircs de la 
Cour de Juflice , qui éroient à Dort i 
fe mirent en devoir de faire afTemblèr 
les chefs des Métiers , pour proceaer 
à ûné nouvelle nomination : mais Jes 
Régéns de Dort s*y oppoferent avec 
vigueui* j & défendirent aux chefs des 
Métiers de comparôître à aucune affi- 
gnatiori. 
Le Prince d'Orange ne favoit quel- ^ « Jan\ 
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les carefles faire au Duc de Mont^ 
mouth ; il j avoit bien fouvent de 
nouveaux bals & de nouvelles par- 
ties entf'eux; quatre ou cinq jours 
auparavant ils avoient été en traîneau 
fur la glacé, aved la Princefle d'O- 
jrange , à une maifon du Prince , qui 
cft a trois lieues de la Haye ; & IotC* 
que Ton danfoit , c'étoit le Duc de 
Mbntmouth qui menoit la Princefle 
d'Orange- Il alloïc règlement tous lès 
jours au dîner de cette Princefle, bien 
qu'elle mangeât feule & en particu« 
lier; & enfuitc il alloit dîner avec le 
Prince d'Orange. On remarqua mê- 
me que cette Princefle, qui ne feprp* 
inenoit jamais à pié dans les lieux pu-' 
blics, alloît prefque tous les jouri 
dans le mail , qui eft dans un bôisl 
t<%s-agréable , aux portes de la Haye, 
& que M- de Montmouths'y trôuvoit 
fort réjjuiierement; & on necompre- 
noit pas comment le Prince d'Oran- 
ge , qui eft né le plus jaloux de tous 
les hommes, foûfFroit tous les airs 
de galanterie , dont tout le monde 
s'appercevoit, entre la Princeifc d'O- 
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îtaiîgè & Mi de Montmoiith; On n'é- 
toit pas moins attentif à découvrir 
çè cjuc le Rdi d^'Anglcterré p^enfôit de 
la Conduite du Prince •d^'Orange ; & 
le public fufpëridôit foh •jugferiient ;» 
îufqii'à Q^ qu'il fût Ièi5 fèntimeris de 
DaMàjçftc Britanniqtie; 

Leà Députés de Dôft étant àrrivéi 
à la Haye i eiitreirent éri conférence 
avec fik Penfîonilaifes de fîx Villes 
"de Hollande , que Toi^ nbmmà Gôm'- 
feiflaites pbiir cette. âSai^e : mais ils 
fie jpiirérit rieii conclUrrè j parce que 
ttàis de ces Pehfionnalres étbierit dé- 
voilés âti Prince d'Orange ^ & les 
%rôis. autres dans lëis ititérêts de la Ré- 
jpubliqiiie; Ils déiiieilrferent tbûjours^ 
partagés î quelque prbpôfitîôn rai- 
tbnnabië qtie fîflfeiit les Députés de 



Cependant îe. Prince d'Orange 
înaildà à cëiix.de la Gôur de Juftide , 
qiil étôient à Dort j de faire une nou- 
velle nomination, de quelque ma- 
hietè que ce fût , <fe de la lui envoyer ; 
■qu'il ferôit fpn éleftiôrt enfuite , & 
qù'ii verroit fi Méffieurt de Dore ofe- 
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iroicnt refufcr d'admettre ceux qtfil 
auroit choifis.Les Commiffaires firent 
donc intimer tous les chefs de^ Mé* 
tiers , qui font au nombre de cent 
dix-fept ; jls en gagnèrent une virig*- 
taine par argent, ou par menaces. 
Le Bailli de JDort , commiS en la pi*- 
ce de celui qui avoit été interdit , les 
conduifant l'épée dans les reins , Jut 
qu'au lieu où fe tenoit l^Affemblée; 
& quoique ce nombre fût bien éloi- 
gne de celui qui étoit néceffaîre pour 
procéder à une nomination légitime, 
ils ne laiffèrent pasdepafler outre, 
2 â Janvier & cette nomination, faite avec ces 
j%l. fubornations & ces violences, fiit 
apportée au Prince d'Orange le ip 
Janvier au foîr , & le lendemain ma- 
tin il fit fon éleftion. Les Commiffai- 
res de la Cour de Juftice retournèrent 
le lendemain à Dort , pour y établir 
dans le Gouvernement ceux que le 
^ Prince d'Orange avoit élus , & pour 
en chaffer les autres. 

Le malheur voulut que l'homme 
de Dort , le plus ferme & le plus ac- 
crédité, qui fe trouvoit Bourguç- 
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feft ic plus jaloux du monde ( jufques- 
là qu'il ne permet pas que la Princef- 

-fe d'Orange reçoive aucune vifitc 
})ârtieul;ere , non-feulement d'aucun 

' homme , mais aufli d'aucune femme ) 
prefle lui-même M. de Montmouth 
d'aller les après-dînées chez la Prin- 

^Gcfîe d'Orange , pour lui apprendre 
des contredanfes. Ils lui firent même 
faire des perfonnages qui ne convien- 
nent gueres .à une PrinceiTe , & que 
je ditois. qui feroient ridicules jiour 

. une femme ordinaire ; car dans les 
grandes gelées qu'il fit cette année là , 
le Prince d'Orange l'obligea , par la 
complâifance qu'elle a ^om lui , d'ap- 
prendre à aller en patins fur la glace., 
parce que Mi de Montmouth vouloic 
auffi apprendre à y aller. C'étoit.une 
chofe fort extraordinaire de voir la 
PrincefTe d'Orange avec des jupes 
fort courtes & à demi retrouffées , 8c 
. des patins de fer à fes pies , apprendre 
à gliffer , tantôt fur un pic , tantôt fur 
un autre. 

Jufqu'à ce tems-là la vie de la 
PrinceiTe d'Orange avoit été réglée 
Jome IFé ^ Q 



Tous les honnçtes gens dçvlotfii 
tent ce malhçyr , (S^ il me femb|e quç 
Meffieurs d'Amfterdam auroiept m 
le prévenir , fi pa^ une conduite ipm 
vigoureufe Hs avoient ernpçché qiKi 
le Prince, d'Orange & la Ço}it de 
J-yftice ne cantinuaflent à pouflec 
cette aflfeiire auÂTi avant qu-ils le fi-; 
ijent , en gagnant toûj.oïirs dy vm% 
pajr toutçs fortes de moyenç. 11^ 
avoient pris à h vérité les meilleurei 
^éfolutions 4^ monde, lis avoienC 

Î)arlé avec beaucoup de fermetié dm 
'Affenibléç : mais ils avoient tropi 
laiiTé traîner cette affaire, & avoient 
donné lieu pat là au Prince d'Ôrang^ 
& au TPçniGonnaire Fagel , d'engagei;* 
danç leurs intérêts les Députés Ses 
petites Villes , par argent ou par me- 
iliacei; & lorfque les Çpmçiifîaires 
de la Cour de Juftice retournèrent à 
Dort , au mépris des Etats de Hol- 
lande , qui les avoient affignés. à 
camparoître le lendemain matin , 
Meffieurs d'Amflerdam n'^exécùte- 
jçent pas les réfoliitipns qu^ils avoient 
piifes, de £e ^p^fctdc rAffemblçç 
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auflî-tôt que le Prince d'Orange ufe^ 
rpît de quelque violence ; apparem** 
ment qu'ils ne jugèrent pas que le 
départ des Comminaires de la Couc 
de Juftice pût être pris pour une vio^ 
Icncc ouverte du Prince d'Orange 
contre la Ville de Dort. Je crois mê- 
me qu'ils ont eu trop de peur en ce 
tcms-Ià , parce que le malheur vou- 
lut Gue tout étoit glacé autour d'Am^ 
fteraam , & Qu'ils étoient fortement 
perfuadcs qu il auroit été très-aifé au 
Prince d'Orange , dans le tems des 
glaces , de fe rendre maître de leur 

ynie. 

Meflieurs d'Amfterdam s'eii retour- 
nèrent chez eux pour faire la nomi- 
nation de leurs Échevins. Je ne fus 
pas informé avant leur départ s'ils 
ayoient délivré à l'Aflemblée la réfo- 
lution qu^lIs avoient prife de réfor* 
mer douze mille hommes , ou s'ils 
s'en ^toîcnt feulement expliqués en 
particulier : ce aue j'en favois , étoic 
outils avoient deflein de mettre les 
Compagnies à quatre-vingts bom* 
3mcs y ^ les Régiment à fix Comp»^ 

?iiij 
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de s'étoient aflemblés fur les afiâlrel 
de Dort ; il y eut de fort grandes 
conteftations , le Prince d'Orange & 
le Penfionnaire Fagel ayant trouvé 
moyen de gagner plufieurs petites 
Villes , & de corrompre leurs Dépu- 
tés par de Targent. Toutes ces fuper- 
cheries embarraffoient beaucoup les 
honnêtes gens ; car on ne pouvoit 
former de réfolution dans la rrovîn- 
ce de Hollande pour arrêter les mau- 
vaifes procédures de la Cour de Juf- 
tice , & s'oppofer par ce moyen aux 
entreprifes du Prince d'Orange, 

Les Députés d'Amfterdam ne laif 
ferent pas, malgré tout cela , d'ex- 
pofer l'avis de leur Ville dans toute 
Ion étendue. Ils parlèrent pendant 
jplus de deux heures avec beaucoup 
de véhémence , & s'expliquèrent for- 
tement contre les CommifTaires de la 
Cour de Juftice , déclarant qu^ils mé- 
ritoient une punition exemplaire* 
Cependant après cette belle décla- 
ration , ils prirent une conclufion 
aiïez modérée, propofant de termi- 
ner à l'amiable ce diflSfrend enore le 

Prince 
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jPrincé d'^Ôràngé & la Ville de Eiort i 
'& qu'yen attendant on ordonneroic 
tine flirféance à là Goùr de Jullice : 
■mais ilj5 ne purent avoir la pluralité 
des voix '; àinfi on réfoldt feulement 
de terniiner FafFaire à l'amiable , fanS 
ordonner de furfôance aui CommiP- 
faires de la Cour, quoique le Secré- 
taire de Dort fepréferitât fortertienc 
que dans le téms qu'on ferôit venir 
les Députés de Dort pour chercher 
des voies d'accommodement , les 
Commiflaires de la Goiii: de Juftice 
qui demeurôiént à Port , pourroient 
faire convoquer les chefs des Mé- 
tiers , & procéder à une nouvelle no- 
iminatiôm 

En effet , les ComhîifTaircs de la 
Cour de Juflice , qui éroient à Dort i 
fe mirent en devoir de faire afTeniblér 
les chefs des Métiers , pour procraer 
à linè nouvelle nomination : mais .les 
Régéris de Dort s*y oppoferent avec 
vigueui*j & défendii:ent aux chefs des 
Métiers de comparbîtrë à aucune afii- 
gnatioh. 

Le Prince d'Orange ne favoit quel- i « Janv 



les carefles faire au Duc de Mont^ 
inouth; il y avoit bien fouvent de 
nouveaux bals & de nouvelles par-» 
tics entf'eux ; quatre ou cinq jours 
auparavant ils avoient été en traîneau 
fur la glacé, aved la Princefle d'O- 
tange, à une maifon du Prince, qui 
cft a trois lieues de la Haye ; & lorf- 
que l'on danfoit , c'étoit le Duc de 
Mbntmouth qui menoit la Princeffe 
d'Orange- Il alloïc règlement tous lès 
jours au dîner de cette Princefle, bien 
qu'elle mangeât feule & en particu- 
lier; & enfuitc il alloit dîner avec le 
Prince d'Orange. On remarqua mê- 
me que Cette Princeffe, qui ne fepro* 
inenoit jamais à pie dans les lieux pu^ 
blics, alloît prefque tous le^ jouri 
dans le mail , qui eft dans un bois 
tAs-agréable , aux portes de la Haye, 
& que M- de Môntmouths'y trôuvoit 
fort régulièrement; & on necômpfe- 
noit pas comment le Prince d'Oran- 
ge , qui eft né le plus jaloux de tous 
les hommes, foùffroit tous les airs 
de galanterie , dont tout le monde 
s'appercevoit, entre la Princeife d'O- 
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îraiigé <fe Mi de Montmbùth; On n'é- 
tôît pas moins attentif à découvrir 
(cc cjuc le Rôi d^'Anglcterré peilfôlt de 
la cohduite du Prince -d'^Oi-angfe ; âb 
le public fufpëridoit ifoh jugfertifent , 
jufgu'à Qi^ qu'il fût lèis fèntimeris de 
5a Màjçftc Britanniqtie; 

Les Députés de Dort étaiit arrivéi 
à la Haye ; ehtretent ëri coriférericè 
avec fiji PeniGonilaifes de Rx Viîleî 
"de Hbllàride , que Toi^ nbmmà Càm!-^ 
ïniffaiffes pbùr cette âHairë : mais ils 
fie purent rieti conclUfrè j parce que 
trois dé ces Penfibnnaires ctdient dé- 
Toiiés âti Pifincé d'Orange ^ & les 
trbis.àutfcs dans les ihtérêtsdèla Ré^ 
jpubliqiiie; Ils dcmeùrferent toujours 
partagés ) quelque pfbpôlîtîbn rai- 
tbnnablfe que fîfïbiit les Députés db 
•Doit; ,^ 

Cependant le, Prince d'Orangé 
inaridà à cëiix.de la Gour de Juftide, 
qui étbierit à Dbrt j dé faire une nou- 
velle nomination, de Quelque ma- 
hietè que ce fût ^ et de h lui envoyer ; 
qu'il ferbit fpn éleftiôrt enfuite, Se 
qu'il vcnoit fi Méflieui?s de Dore ofé- 
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iroient refufcr d'admettre ceux qu'il 
auroit choifis.Les Commiflaires firent 
donc intimer tous les chefs des Mé-» 
tiers , qui font au nombre de cent 
dix-fept ; jls en gagnèrent une virig** 
taine par argent, ou par menaces. 
Le Bailli de Dort , commis en la pîîh 
ce de celui qui avoit été interdît , les 
conduifant l'épée dans les reins , juf- 
qu'eau lieu où fe tenoit l^Aflemblée; 
& quoique ce nombre fût bien éloi- 
gne de celui qui étoît néceflaîre pouf 
procéder à une nomination légîtimci 
ils ne laifTèrent pasdepafTer outJre, 
'2 à Janvier & cette nomination, faite avec ces 
^^»i. fubornations & ces violences, fiit 
apportée au Prince d^'Orange le ip 
Janvier au foîr, & le lendemain ma- 
tin il fit fon éleftion. Les Commiflai- 
res de la Cour de Juftice retournèrent 
le lendemain à Dort , pour y établir 
dans le Gouvernement ceux que le 
^ Prince d'Orange avoit élus , & pour 
en chafler les autres. 

Le malheur voulut que Thomme 
de Dort , le plus ferme & le plus ac- 
crédité, qui fe trouvoit Bourguç- 



DE M LE Comte d'Avaux. 2^5 
hommes que le Prince d'Orange avoit 
élus en Gonféquence de la lèconde 
nomination. Les Députes d^'Amftcr-: 
dam les appuyèrent avec toute la vi- 
gueur qu^on peut fouhaiter : mais 
lorfqu'on voulut opiner , le Pcnfion-r 
naire Fagel répondit pour le corp$ 
des Nobles , que ces proteftation^ 
fétoient inutiles dans une Affemblée 
qui h'avoit rien décerné contr^'eux; 
que s'ils étoicnt grevés , ilsdevoieM 
faire leurs plaintes à l' Affemblée , <Sc 
pon des proteftations. Les Villes de 
Delft , de Leyde , & la Brille , furent 
du fentiment de Meffieurs d'Amilerr 
dam. Quelqu'autres Députés dirent 
qu'ils n'étoient pas encore en état 
d'opiner , & la pluralité fut pour Ta- 
yis des Nobles. Le Prince d^Orangc 
s'abbaiffoit jul'qu'à aller foUiciter les 

{)articulicrs de la Ville de Dort , pour 
es prier de changer de parti. 

Cependant Meffieurs d'Aîuftcrdam 
qui ne veulent pas perdre de tems , 
ni laiffer courir Tétat de guerre , exé- 
cuteront leur réfolution par rapport 
à ce chef; & j'ai fû encore au- 



Tous les honnêtes gens déploçct 
tent ce malhçvr » èç il me femb\e quç 
Meflieurs d'Arnftcrdam auroient m 
le prévenir , fi pa^ une conduit^ plus; 
vigoureufe Hs avoient empçché qua 
le Prince, xI'Qrange & la Co,ur de 
luftice ne continuaflent à pouiTec 
cette affaire auffi avant qu-ils le fi- 
rent, en gagnant tQÛj.o\irsdv tem* 
par toutes for^çs de moyenç. Ih 
avoient pris à h vérité les meiilcurçi 
jçéfolutipns 4^ monde. Ik avcûenC 

ÎWrlé avec beaucoup de ferpiieçé dan^ 
'Aflemblée : mais ils avoient trop 
laiiTé traîner Gçtteaffairç, ôc avoient 
donnjé lieu par^là au Prince d'Orange 
& au îçniGonnaire Fagel , d'engaget» 
dans leurs intérêts les Députés des^ 
petites Villes , par argent ou pat me- 
naces; & lorfque les Çommifîaires 
de la Cour de Jufticc retournjerent à 
Dort , au mépris des Etats de Hol- 
laade , qui les avoient affignéç. à 
CQmparpître le lendemain matin, 
Meflieurs d'Amfterdam n'exécutè- 
rent pas les rçfoliitions qujls avoient 
Djifesji d|e fe %)%rer,de rAflembléç 
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auflj-tôt que le Prince d^Orangc ufe- 
roit de quelque violence j apparem- 
ment qu'ils ne jugèrent pas que le 
départ des Commiflaires de la Cour 
de Juftice pût être pris pour une vio- 
lence ouverte du Prince d'Orange 
contre la Ville de Dort, Je crois me- 
loe qu'ils ont eu trop de peur en ce 
tems-là , parce que le malheur vou- 
lut Gue tout étoit glacé autour d'Am^ 
ilerdam , & qu'ils étoient fortement 

Perfuadçs qu il auroit été trçs-aifé au 
rince d'Orange , dans le tems des 
glaces , de fç rendre maître de leur 

yuie. 

Meflîeurs d'Amfterdam s^eh retour- 
nèrent chez eux pour feire la nomi- 
nation de leurs Echevins. Je ne fus 
pas informé avant leur départ s'ils 
ayoient délivré à PAflemblée la réfo- 
lûtion qu'Us avoîent prife de réfor* 
mer douze mille hommes , ou s'ils 
«''en çtoicnt feulement expliqués en 
partictilier : ce aue j'en favois , étoic 
ôu'ils avaient aeflein de mettre les 
Compagnies à quatre-vingts bom:» 
ines , ^ les; Régimes à fix Corop^* 

?UîJ 
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de s'étoient affemblés fur les afiaîrd 
de Dort ; il y eut de fort grandes 
conteftations , le Prince d'Orange Se 
le Penfionnaire Fagel ayant trouvé 
moyen de gagner plufieurs petites 
Villes, & de corrompre leurs Dépu- 
tés par de Targenc. Toutes ces fuper- 
çheries enibarraflbient beaucoup les 
honnêtes gens ; car on ne pouvoit 
former de réfolution dans la Provin- 
ce de Hollande pour arrêter les mau- 
vaifes procédures de la Cour de Jut 
tice , & s'oppofer par ce moyen aux 
entreprifes du Prince d'Orange. 

Les Députés d'Amfterdam ne lait 
ferent pas, malgré tout cela, d'ex- 
pofer Tavis de leur Ville dans toute 
Ion étendue. Ils parlèrent pendant 
j)lus de deux heures avec beaucoup 
de véhémence , & s'expliquèrent for- 
tement contre les Commiflaires de la 
Cour de Juftice , déclarant qu^ils mé- 
ritoient une punition exemplaire. 
Cependant après cette belle décla- 
ration , ils prirent une conclufion 
afTez modérée, propofant de termi- 
ner à l'amiable ce diflSfrend cnxxc le 

Frince 
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jPrincc d^Ôràngé & la Ville de Cort i 
'& qu'en attendant on ordonneroit 
tane fiirféance à k Goiir de Juftice : 
mais ils ne purent avoir là pluralité 
des voix '; àinfi otl réfoldt feulement 
de terminer Taffairii à Tamiable , fanS 
ordonner de fufféance aux Gommif- 
faires de la Cour, quoique le Secré- 
taire de Dort fepréferitât fortement 
"que dans le tèms q^u'on ferôit venir 
les Députés de Dort poUr chercher 
des voies d'accommodement , les 
Commiflaires de la Goiil: de Juftice 
•qui demebrôiént à Port , pourroicnt 
faire convoquer lés chefs des Mé- 
tiers ; & procéder à une nouvelle no- 
iminatiôni 

En effet , les GômhîifTaircs de la 
Cour de Juftice , qui étoient à Dort i 
fe mirent en devoir de faire afferriblér 
les chefs des Métiers , pour procraer 
à ûnè nouvelle nomination : mais Jes 
Bégéns de Dort s^ oppoferènt avec 
Vigueui* i, & défendirent aux chefs des 
Métiers de comparôîtrë à aucune aflî- 
gnatioh. 
Le Prince d'Orange ne favoit quel- i « Janv 
JornelF; ^P '"'^^ 



41^ Kéôocîa^iows" 
les carefles faire au Duc de Mont^ 
Jnouth ; il y avoit bien fouvent de 
nouveaux bals & de nouvelles par- 
ties enti^eux; quatre ou cinq jours 
auparavant ils avoient été en traîneau 
fur la glace, aved la Princefle d''0- 
tange , à une maifon du Prince , qui 
cft a trois lieues de la Haye ; & lorC» 
que l'on danfoit , c'étoit le Duc de 
Mbntmouth qui menoit la Princefle 
d'Orange- Il alloïc règlement tous lès 
jours au dîner de cette Princefle, bien 
qu'elle mangeât feule & en particu- 
lier; & enfuite il alloit dîner avec le 
Prince d'Orange. On remarqua mê- 
me que cette Princeflfe, qui ne fe pro» 
Inenoit jamais à pié dans les lieux pu- 
blics, aîloît prefque tous IcÈ jouri 
dans le mail , qui ert dans un bôi^ 
t<%s-agréable , aux portes de la Haye, 
& que M. de Montmouths'y trôuvoit 
fort régulièrement J & On necompfe- 
noit pas comment le Prince d'Oran- 
ge , qui eft né le plus jaloux de tous 
les hommes, foiiffroit tous les airs 
de galanterie , dont tout le monde 
s'appercevoit, entre la Princeife d'O- 
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îrahgé <fe Mi dé Môntmbùth; On n'é- 
tôit j)â$ moins attentif à découvrir 
te que le tlôi d'Angleterre pertfôit de 
la cohdlrite du Prince -d^Orangfe ; & 
le public fufpëridoit foii •jugfertifent , 
jufgii'à cj^ qu'il fût lèis fëntimeris de 
oa Màjçftc Britanniqtie; 

Lei Députes de Dort étâht arrivée 
à la Haye ; eiitreircnt ëri conférence 
avec fix Penfîonilaifes de ïîx Villes 
"de Hollande , que Toi^ nbmmà Côm^-^ 
teiflairès pbùr cette âHairë : mais ils 
fie purent rieti conclUrrè j parce qîié 
trois dé ces Penfionnaires ctdierit dé- 
Toliés âii Prince d'Orange ^ & les 
trois. autres dans lëis iritérêts de la Ré- 
i)tiblique; 11^ dcnieiirferent toûjours^ 
partagés j quelque prbpofitîbn rai- 
tbnnabife que fîfïbht les Députés db 

Gëfiérîdant le. Prince d'Orangé 
inaildà à cëUx.de la Gôur de Juftide, 
qui étôîent à Dbrt j dé faire iine nou- 
velle nomination, de quelque ma- 
nîet'è que ce fût ^ et de h lui envoyer ; 
'qu'il ferbit fpn éleftiort enfuite , Se 
qu'il vcnoit fi Méflieui?s de Dore ofé- 
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1672 i, & que les contributions de 
TEtat font plus qiie fuffifantes pouf 
Tentretien de la Milice, puifque la 
recrue faite en 1682 a été entretenue 
par les mêmes moyens, fans qu^on 
ait mis de nouvelles impôfitions. 

Ils reprennent Meflieurs d'^Amfter* 
dam d'imprudence & de contradic- 
tion , faifaht voir que Iprfqu'ils pro- 
pofent de rétablir les forces maritir^ 
mes , enfortc qu'elles donnent à TE- 
tat la fupériôrité de là Mer , ils atti- 
rent la jaloufie des Princes voifins, & 
caufent beaucoup plus de troubles 
par l^opinion qu'on auroit qu'ion vou- 
droit diriger ici les affaires du monde 
fuivantfon bon plaifir, pendant qu'ils 
foûtiennent eux - mêmes qu'il faut 
éviter avec foin tout ce qui peut au- 
dehors donner fujet d'offenfcs & de 
broliilleries. , 

Qu'ils voyent aveC douleur qite 
Meflieurs d'Amflcrdam ont oublie 
avec quel foin & avec quelle peine 
les Commiflaircs Députés de rjEtât 
avoient travaillé avec M, le Prince 
d'Orange à former en 1678 un état 

dQ 
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de guerre ordinaire fur lépié que lé 
requéroit abfoluménc Içi dcfenfe de 
TEtat, puirqu'ils veulent à préfcftt, 
fans en doener aucune communica- 
tion au Capitaine général de la Mili- 
ce , ni aux autres membres de TEtat ; 
qu'on reçoive comme une chofe in- 
faillible ce qu'ils ont déterminé , & 
#e qu'ils ont même déclaré, qu'ils 
ne coofentiront à aucun entretien de 
la Milice qui excéJeroit le nombre , 
& qui ne feroit pas réglé par l'aVis de 
leurs Supérieurs , ce qui eft contre Isi 
Gonfidération qu'ils doivent a voit 
pour des membres qui font fi étroite-' 
ment unis/ 

Qu'ail eft vrai que la puifTance tria- 
ritime de TEtat eft tombée dans une* 
grande décadence , puifqu'ils ne peu- 
vent comprendre eux-mêmes com* 
tnentj après avoir fécondé comme 
Us ont fait le zèle avec lequel M- le 
Prince d'Orange a prefte les mem- 
bres de TEtat de donner ït^ ofdres^ 
nécelTaires pour le rétablifîetnent des' 
fonds maritimes /plufieurs meiïibres'' 
<te l'Etat ^ incéreifés au commercé / 
Tome IF. * R 
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ont traité cette propofitioii comme 
fi elle ne les touchoit point ; qu'ils 
jugent abfolument néceflaire qu'oQ 
mette en délibération le^ moyens de 
rétablir la Marine j pour prévenir la 
ruine inévitable des forces maritimes 
de rËtat ; mais que ce ne ieroit pas 
pourvoir à la fureté de TEtat de ren- 
dre les forces de terre inutiles à fa dé- 
fcnfc pour rétablir celles de mer, 

Qu^ils ne favent pas ce qui peut 
avoir induit Meflieurs d'Amfterdatn 
à vouloir régler Tétat de guerre fut 
le pié de Tannée 16^0 , puifque cet 
état de guerre a été on fujet conti- 
nuel de brouillerie entre les membres 
Se le Capitaine Général de la Milice, 
ôc QU^ils ne peuvent croire qu'on 
voulût à préfent faire naître les mê- 
mes difputes , par le changement de 
Fétat cTe guerre de 1678 , qui a été 
drefféj après un examen fi pénible, 
avec le confentement unanime des 
membres de cette Province j &avec 
Celui de toutes les autres* 

Que c'ert fe tromper de croire que 
la conllitudon du pays eft meilleure 
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(jtfèlle tfétoit après la paixd'Efpa- 
gnc i fur la fuppofid0n qxfàn fait que 
cette Gouroniïe efl: à préfcntintétcf- 
fée à la confervation de cet Etat ,- k 
caiife de ce qu^elle poifède aux Pays- 
Bas j jiu lieu qu'en ce tems-là elle 
étoît une ennemie fi foible, qu'elle 
£{ifoit à peine une guerre déferifive 5 
que réxpérience n'a pas feùlemenc 
fait voir dans ces cferniers tems lé 

gîu qu'on doit attendre dé cette 
oxironne,' tant pour fa propre dé* 
fenfeV que pour le fecours de cec 
Etat; mais a:uffi âuc ce qu'elle poffé^ 
doit ci-devant Je pays,' qui cou- 
vroit ces Frontières , eft fi diminuév 
ou'ôri peut venir droit à Niniegûe, 
tans laiher derrière foi aucune FortcK 
rcfle. 

Qu'après avoir vu jufqu'ici ,- fins 
foupçon , le foin que Meflieurs d'Am-* 
fterdam bnt eu de mettre leur Ville 
en [bon état de défenfc du côté de 
terré, on pourrait conclurre qullf 
né fongcnt qu'à leur fureté particu-*^ 
liere, eh infiftant qu'on rétablifle le* 
fosces maritimes / fi Fon n^étoit for-f 
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tement pcrfiiadé que laprofoérît^dtf 
la Ville d'Amftcrdam dépend auf|î dé 
ecUc dts autres Villes , qtf ili fem- 
blçnt négliger abfolumeM. 

Qu'oÀ lier doit pas diminpeff la Mi^ 
fice dé cet Etat fur Tanden pié, à 
«aufc que le* Rois & Princes de rÉu^-i 
iopc font auffi deâ ré£3rmtt., piit((|ue ,^ 
excepté TE^agne, aùctkn Bol là 
Prince n'entrcten<Mt un corps co* 
âdérabTe de Tronpes en. cô teAi^ 
ïà 9 an lieu qtl^à préfent ils ont touf 
oies forces confidéràbles fui! pii^ âÉ 
i|ue. TEledeur de Brandebourg en a^ 
prefque autant que cet Etat eii entre^ 
tient. 

Qu'ils ne croyent pas que F£tat 
doire deiheurer armé ehtems.cfa paix 
comme en temsi de guerre ; mais 
qu'ils font perfuàdés Qu^e Fétat de 
guerre formé en 1 578 eft sdbfoluÂieût 
AécefTaiFé pour la défenfe dtr paxs; 
lu'en lin mot , ùh Etat qui âégnge 
k propre défenfe ne peut ^sérer au- 
tùn fecorrrs de ceux qui poùrroient 
ïm en donner, s'il ne prend tous les 
foins qiLi^ii^ddicde fa confervatioA^r 
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Après toutes ces confîdérations t 
les Nobles font dans leur écrit l'apo- 
logie des (èrvices que les Généraux 
& les Colonels reodeot à TEtat pour 
éluder la proportion que font Mef*- 
fieurs d'Amfterdam par rapport au 
retranchement de leurs appointe» 
mens , exagérant fur-tout les obliga- 
tions que rËtat a à M. le Prinice d'O* 
range , d^avoir mis les Troupes fur 
un pié ()ui fait Qu'elles ne font kiâî-- 
rieure^ à celles a aucun Frinoe, 

Cet article des Nobles contre AÏ^ ' ^ Féyàitf 
iieurs d'Am^lerdam , touchant la ri- '^h. 
forme des Troupes , n'eut pas plutôt 
paru , que les Kégenç d'Àmfterdam 
en firent un autrie en rëponfe contre 
celui .des Nobles. J'en fus infôriiiié 
ibus main 9 & il étoit fous la preÀî 
lorfque j'eus l'honneur d'en ifîfor^Mr 
le Roi. 

Cependant les amis du Prince d'Ô^ 1 7 Févriçr 
range tâchoient d'exciter la haine dfss x<s5. 
autres Viiliss contre celle d'Amfier- 
dam: ils leur rèpréfentoient qu'un 
nombre particulier & égal à eux 5 n'é- 
toit pas en droit de fe déclarer au^ 
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(déciiîvçment qu-avoit fait Amfterr 
jdam ; aue cette Ville prctcndoit que 
toutes les autres fe rj^ndiffent à ion 
'fentiment , 6c qup s'il falloit être 
maîtrifé par quelqu'un , cp devoit 
être plutôt par un Prince , qui ctoit 
leur Gouverneur, que par une Ville 
particulière. 

Meffieursd'AmfterdamcIèleurcér 
té demeurent également fermes , & 
çkns la même* rcfolution de fermer 
leurs Comptoirs , & de ne plus con- 
tribuer à rien pour Téfatde guerre, 
il la cabale du Prince d'Orange êft 
aflez forte pour empêcher la féfbrr 
jne. 

Votre Ma jeflé eft bien informée de 
quelle manière les Anglois paflent 
Tanniverfaire du Roi Jacques pre- 
mier. Le Prince d-Orange obligea la 
rrincefle d'Orange de fe parer ce 
)our-là , au lieu de prendre un habit 
fie deîiil; enfuite il la contraignit 
fl'allcr dîner , quelque prière & quel- 
que inftance qu'elle lui fît au con- 
traire. Cette PrincefTe qui dîne toû- 
jjpurs feule fut obligée de fpu:^ir 
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qu'on lui portât tous les plats Tun 
après l'autre ; il eft vrai qu'elle eîi 
mangea peu , ou pour mieux dire 

fîoînt du tout ; & pour rendre public 
^outrage qu'il a voulu faire en cela 
au Roi d'Angleterre , il mena la Prin- 
ceffe à la Comédie , quoi qu'elle pût 
faire pour s'en exempter. Il eft à re^ 
marquer qu'on joue la Comédie qua- 
tre fois la fcmaine , & que ce n'^tqit 
pourtant que la troifieme fois qu'il y 
avoit été, depuis la ToulTaints jus- 
qu'au 16 de Février, ce qui fait voir 
que c'eft par une pure affeûatioa 
qu'il a été ce jour-là à la Comédie. 

Je ne puis ajufter cette conduite 
du Prince d'Orange , avec une nou- 
velle que des perlonnes des premier$ 
du Gouvernement , & des mieux 
întentionoéSî ont reçue d'Angleterre. 
Ils prétendent y avoir de fort bonnes 
corrcfpondances , & m^'ont toujours 
paru en être bien informés. On leur 
mande que M. de Montmouth fait 
tous fts efforts pour remettre bien le 
Prince d'Orange auprès du Boi 
iJ'Angleterre , Se que les amis de Mt 

Riiij 
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(de *MQntmoutii ne défefpcjrcnt pas 
^Y tiuffir. 

^ ht Sieûr Pamcrongue étoît de re? 
tout à là Haye de la Cour de Berlip. 
Il eut plufieurs cpnféreaces avec le 
Sieur Spaça ; &; comme ilayoit beau- 
Icoup de créait dans la |lépubUque, 
il communiqua aux £tat^ G^éraux 
Tétat de guerre de M. l-Èleàcur de 
^randebourg , qu'il faifoit monter à 
trente mille ciqq centj hommes et 
itâifs , & parloir ^vec beaucoup dç 
.çhaleiir du defTein de Meffieurs 
d'Amfterdam , de diminuer tellemcQt 
leur état de £;i}erre9 qu'ils feroient 
inférieure en ïorces à M. TEleâeur 
de Brandebourg , lui qui n'avoit au- 
trefois que fîx mille hommes lorfque 
ies Etats en avoient quarante mille. 
i> Février ^^i Province de Frife devoir s'af^ 
ai s. fçmbler quelques jours après. Je fiiT 
vois de bonne part que la réfolutioa 
qu'elle devoir prencfre feroit confor-» 
me auxfçnti|i;en;s de Meflieurs d'Ânh 
fterdam, 

M. de Sfarembourg envoya aux 
^tats Généraux des propofîcÎQna 
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dreflees par quatorze Miniilres , pour 
fatisfairc au pieux deffein qu'avoit le 
Boi 5 de n^ avoir dans fes Etats qu^u- 
pe feule Religion. Cet écrit étoit fort 
examiné en Hollande , & y faifok » 

bien du bruit. 

Les Lettres d'Angleterre du feize , %o Féviîer 
arrivèrent hier à fept heures du foir; **•*• 
elles ont apporté la trifte nouvelle 
de la mort du Roi d'Angleterre. Le 
Prince d'Orange ne monta point dans 
la chambre delà Princefle d^Orange, 
où les Dames de la Haye et oient à 
faire leur cour; il Tenvoya prier de 
defcendre, & lui apprit cette nou- 
velle, M, le Doc de Montmouth s'y 
trouva auiïî ; enfuite M. de Mont- 
îfnouth fe retira chez lui » & ne revint 
chejs le Prince d'Orange qu^à dix 
heures du foir. Ils demeurèrent enfer- 
més eux deux tous feuls jufqu^'à mi- 
nuit fonné. M. de Montmouth eft 
parti cette nuit fort fecretement , & 
pour mieux cacher fon départ , il a 
fait dire ce matin , jurqu^â près de 
,midi j qu^il dormoit encore. J'ai fû 
qm le Prince d'Orange lui a prêté de 
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Targeot, mais pas beaucoup; c'eft 
apparemment pour les frais de fon 
voyage, 
\tfiviht J'appréhende que les aflfaîres de 

riitf. Dort ne changent de face , le Prince 
d'Orange prenant toute une autre 

!•<- conduite que celle qu'ail a tenue juf- 

qu'à cette heure ; il avoit voulu dV 
bord exclurre Muys du Gouverne» 
ment , pour fe vanger de ce qu*il 
avoit conclu la Trêve; Se ce Prince 
avoit fait fervir cette affaire d'occa* 
fion naturelle à pouvoir s^attribuer 
les droits de Souveraineté qui ne font 
pas fpécifiés dans les anciens privilè- 
ges des Villes; mais comme il a va 
que cela n'a voit fervi qu'à faire con- 
noître le deflein qu'il a de fe rendre 
maître de la République f fans en 
avoir tiré aucune utilité , & que Met- 
fleurs d'Amfterdam s'étoient joints à 
ceux de Dort comme dans une affai- 
re commune , il a commencé à ca- 
refler Tancien Bailli , & le Secrétaire 
de la Ville ; Se n'ayant rien gagné au- 
près d'eux , il a fait parler à Muys, 
On ne fait pas précilément ce qu'il 
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lui aura fait dire ; mais il y a grande 
apparence qu'il lui a fait témoigner 
qu^il lui pardonneroit volontiers tout 
ce QfUil avoit fait à la conclufion de 
la Trêve ^ s'^il vouloir rentrer dans fes 
intérêts; que bien loin de le faire 
fortir du Gouvernement de Dort, il 
l'y maintiendroir, Muys a été de tout 
tems des amis intimes du Penfionnai- 
xe Fa gel , Se Tun & l'antre font enne' 
mis déclarés du Sieur Allwin > qui â 
entrepris Taffaire contre Dort, ainlî 
le Siéur Muys aura cru plus facile- 
ment tout ce que le Penfionnaire Fa- 
gel lui aura dit là-deffus. C'eft, Sire, 
Ear ces motifs , ou par de fembla- 
les 5 que Meiïieurs d'Amfterdam sl- 
nriaginent que le Prince d'Orange a 
regagné Muys ; car ils m'ont fait dire 
que lui & le Bailli de Dort étoient 
lUT le point de préfenter une Ecquête 
pour faire terminer les aiFaires de 
Dort à ia fatisfaftion du Prince d'O- 
range. Cela les furprend d'autant 
plus, qu'ils avoient foûtenu Muys 
avec beaucoup de vigueur ; que 
Muys avoit encore pour lui la plura- 
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lité des voix dans la Ville deDort^ 
Que le Prince dX)range n'avoit pa? 
établi fon droit par Tentreprife qu^il a 
faite cette année , puifque ce droit 
lui avoit été contefté dans la Provins 
ce de Hollande par jplufieurs Villes » 
& que l^aâ^ire y étant demeurée indér 
ciie y il n 7 avoit pas lieu de doutet 

au^ellê ne fe terminât à ravantage 
es bons Républiquains lorfque la tét 
forme feroit faite , & que Ton aurok 
encore diminué entr'autres choies la 
trop grande autorité du Prince d'O- 
range ; que d'ailleurs Tancien Bailli 
de Dort jouiffoit à cette heure paifi- 
blement de fa Charge, fans que la 
Cour de Juftice ofât lui rien dire. 

Meilleurs d'Amfterdam ont témoi- 
gné beaucoup d'indignation de ce 
procédé de Muys; ils doivent pour- 
tant lui faire parler encore pour le 
détourner de faire une chofe qui le 
déshonorera entièrement; mais ils 
n'ont pas beaucoup d'efpérance d'en 
venir à bout. Si ces Meffieurs là ne 
peuvent retenir Muys dans le bon 
chemin , il faut croire qu'il n'a tenu 



ier me cojtutce le Plrincf d^Onngt , iqné 
parce que lé Prînçe le vou|ôti! ner-^ 
drc , & qu'il voyoit biecr qu'il f aflok 
autant de fa confervation particuliè- 
re , que de celle de la RëpubJîquey & 
qu'à cette hcuïe qu'il fc rctMuvcra,- 
par la proteftioadii Prince» djamsle^ 
mêmes avantagés qu^il a eus ^upara-^ 
vaut ; & délivrà de tous les embarras^ 
où il s'éS vu QE^angé^ il ib fouciers^ 
peu de f interêc <^ la République* 

Pour ce qui eft^ Ske » de ï état de' 
guérite , les chafesioafi au même état 
Qu'elles étoîent avant-hier. Meflieurd^ 
a Amflerdam ont donné leur écrit en 
iépo^S? de celui des Nobles^ Us ib 
jùl^&snt db ce qu'on leur impute $ 
d'avoir imprudemment propoSé do 
ïendre les mrces maritimes de l'Eut 
ibjM&ieures à celles de toute autre' 
Fuif&ace. Ils prétendent auffi fe dîf* 
êulper de ce que les Nobles leur rcr' 

f cochent fi ibuvent, d'avoir choifi' 
éîat dâ-gùèrre de Tannée 16^0 , pré- 
féraWertMsnt à tout autre. lïsjavent 
que le Prince d'Orange A le Penfion* 
Rair& Fagel> oni^ prétendu- qu'on 
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avoit voulu par-là faire fou venir le 
peuple de Tannée ifijo, lotfque le 
feu Prince d'Orange voulut fe rendre 
maître d'Amfterdam j ce qui fut cau- 
fë qu'ion réduifît fi fort Tétat de guer- 
re. Ils proteftent dans cet écrit qu'ils 
n'ont eu en cela aucune penfée parti- 
culière , & finirent par la demande 
qif ils font d'une conférence pour ré- 
gler inceflamment Tétat de guerre, 
jugeant biefn que le Penfionnaire Fa- 
gef feroit traîner les chofes en lon- 
gueur fi Ton faifoît des écritures de 
part & d^autre j d'autant plus que le 
Penfionnaire Fagel fe fert de tous ce? 
délais pour gagner les fuffrages des 
Villes, Il alla il y a trois jours à Ley- 
de , & Be werning s'y rendit ; & com' - 
fne ils y ont beaucoiTp de crédit Tuif 
& TaiTtrc , ils firent tous leurs effort^ 
pour faire changer de featiment à 
cette Ville, D'ailleurs Muys étanc 
dans la difpofition de s'accommoder, 
il n'a pas encore fait prendre la der* 
^ierc réfolution dans fa Ville fur Té 
tat de guerre* 

M. àt Montmouth n'étoit pas- par- 
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tij comme on ravoit cru; ce qui 
donna lieu à cette nouvelle 5 fut qu^il 
étoit forti de chez lui ce jour-là de* 
vaor le jour ^ à cinq heures du matin y 
& écoit alléchez: M. Benting, où il 
fut toujours enfermé j de forte qu'on 
ne fût qu'à fix heures du foir qu^il 
étoit encore à la Haye, Je le fis fa- 
voir le même jour à M. de Barillon ; 
car la pofte d'Angleterre ne part qu^à 
huit heures du foir. M- de Mont- 
mouth a été depuis ce tems-là com- 
me un homme aéfefpéré ; on Ta en^ 
tendu y dans la petite maifon où il lo- 
ge i fâifant des cris 5: des lamenta- 
tions ; on dit qu'il eft parti aujour- 
d'hui entre quatre & cinq heures du 
matin. 

Le changement qui vient d'arriver 
en Angleterre a fait faire beaucoup de 
réflexions à Meffieurs d^Amfterdam* 
On tient ici potiT certain que le Koi 
d'Angleterre (ïk préfent n'aime pas 
les HoUandois, & quec^efl: un Prince 
à ne pas vouloir demeuter oifif , fans 
faire queL:iue chofe. 

Quelques perfonnes des mieux ia-" 
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tentionnés n^ont pas manqué de tè^ 
préfenter à Meffieurs d'Amfterdam 
que cela devpit d'autant plus obliger 
la République à s'attacher entière- 
incnt à Vôtre Majefté, après quoi ib 
û'atiroient rien à appréhender. jQs ont 
témoigné qu'ils ea étoient plus per-^ 
JÎuadés qtre ceux qui leur en par- 
ipieat 9 & que je ne Tétois moi-mê- 
me; nj&ais que poùvohis-nbusi Aire 
( oot-ils dit ) tant que noûsf aurons le 
Prince d'Oramge en t^c , lorfiju'il 
s.'agit d'une amire; où il b^ fuAàûî- 
jbité dçsr fufitages i^ 

Lest créatures du Prince diH]|rai^ 
{uiÙiem à tout lé monde qcfil .n'y ^ 
T\(^ de plus obligeant que IftLcnre 
que le noi d'An^eterré luji a éorite i 
i\H la mort du i^ Roi #AflÇtèterce, 
Si le Prince d'Orange témoigcut &i 
être, très^{atis&it. 

Van-Buninjg fut fort çoùftttné de 
U mort du Roi d'Angleterre. H (avoik 
qu'il avoir ôffenfé éxtrèr^ement M. 
Iç Duc d' Yorck ; la principale, cor- 
jfefpondance qu'il avoit coriUfer^éô en 
Angleterre étoit avec Myloi^d Hali- 
fex, Meffieun 
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. Meflîeurs d'Amfterdam me dirent 23 FévrJ 
gue Muys reprenoit courage, & qu'il i««ii 
. s'étoit fignalé hier dans l'Àflemblée 
'de Hollande pour la . réforme des 
, Troupes , & que la principale indi- 
gnation qù^ils avôicnt témoignée ixi- 
, toit pas contre lui, mais coptre Te 
. père du Bailli de Dpft i qui eft un 
des Bourguemefiresd^ cette Ville-là, 
\ & qui Veqt préfentér une Requête 
, iau Prince ci^Qrange , pour liq prier de 
. faire lever la Sentence d'intqrdiâiqn 
. de la Cou;: de Juftice , donnée contre 
ion fils. Cet hpmme s^efl: laiffé ga- 
. gner par les carjefles du Penfion- 
\ naire FageL Meflîeurs d'Amfterdam 
, avouent q^u'il fera bien difficile au 
Sieur Muys de {e foûtenîr après cela 
' dans fa Ville; ainû je vois bien quç^ 
'. ifoit que Muys foit force dé fe foù- 
mettre ,. fgit qû^il le fafle volontaire- 
ment, il cft à craindre que les affaires 
! (de Dort ne prennent bientôt un aù- 
ire train. 

Pour ce qui eft , Sire , de Tétat de 
guerre , la Ville d'Eneufe , qui s'cft 
5[éclarée d^abord pour Tavis d'Am- 
JomelVé ^S 



2f^ Kegociaïions 
fterdam , a toujours perfifté. Celles 
de Dort > de Dclft , & de Leydc , dé- 
clarèrent hier dans rAffembléc de 
Hollande , qu'il felloit faire une ré- 
duftion , de Qu'ils ne pouvoient con- 
fcrver Tctat ae guerre fur le pic où il 
cft r ihais elles np dirent pas otfil fel- 
loit.lç réduire félon la propoution de 
Meffieurs d^Amfterdam- Clependanti 
de la manière que les chofes tour- 
nent , il n'y a pas lieu de douter' que 
Meffieurs d'Amftcrdaîn ne viennent 
• à bout de leur deffein , s'3s y veulcpt 
perfiftcr : mais , Sire , je m'apperças 
hier au foir qu'on ne parloir pas de la 
ifîême manière qu'on m'a parlé ces 
jours-ci. Je vois que la mort du Rpi 
d'Angleterre a apporté quelque al- 
tération dans les affaires, & ce qui 
eft d'extraordinaire , c'eft que ceux 
qui font perfuadés que le Roî d'An- 
gleterre n'aime pas les Hôllandois , 
& qu'il pourroit bien leur en donner 
bientôt des marques; & ceux qui, 
fur de faux fondemens , s'imaginent 

3ue le Prince d'Orange , qui n'a plus 
'efpérance de réuilir dans fes dèX- 
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feins , fe va bien remettre avec lui ^ 
font tous également d'avis qu^il ne 
faudroic point faire de caflatiôn à det- 
te heure , Se qu'il cft à propos de Voir 
comment les af&ires tourneront en 
Angleterre Se ailleurs : mais ce qui 
cft plus furprenant, c'eft que ceux 
qui craignent que le Roi d'Angleterre 
& le Prince d'Orange ne fe raccom-î- 
ftiodent, fontcfeux quioferont moins 
être pour la reforme. Il feroit natu- 
rel que les geni$ qui font dans cettd - 
Opinion s'appliquàflent à diminuer 
l'autorité dii Prince d'Orange > dans 
le tems que le Roi d'Angleierre n'jr 
prend aucUne part , afin cîe tï'en pou-î 
voir être opprimés loriqu'il viendroit 
à fe réunir avec Sa Majefté Britanni- 
que. Mais , Sire , il 7 en a peut-être 
quatre ou cinq dans la Rq)ublique 
qui raifonnent de cette forte , & j'ap- 
préhende que les autres n'entrent pas 
dans ces mêmes vues. 

C'ert pourquoi , Sire , il n'y a rien 
de plus avantageux à cette heure 
pour le fervice de Votre Majefté en 
ce pays-, fi-non que l'on y foit forte- 

Sij 
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xnent perfuadé que le Prince cl'O 
range cft toujours fort mal avec le 
Roi d'Angleterre^ & qu'il n'eft pas 
prêt à s'y pou Voir bien remettre 
quand il lui plaira; & je faî que les 
hiieux intentionnés de ce pays -ci 
fouhaitent j ôc efperent même , que 
ie Roi d'Angleterre n'ordonnera J)as 
au Sieur Ghudley de donner part au 
Prince d'Orange de la mort du feu 
Roi d'Angleterre , & qu'il la notifie-* 
ra feulement aux Etats Généraux. 
• Le Prince d'Orangé , qui connoît 
ce qui lui eft avantageux dans eé 
pays-ci , ne s'eft pas contenté de fai- 
re publier ici par fes créatures qu'il 
avoit reçu des Lettres fort obligeant 
tés du Rôi d'Angleterre: mais il a 
fait dire fous main , à quelques per- 
fonnes de l'Etat , que M. de Mont-^ 
mouth ne s'en étoit allé , que parce 
qu'il lui avoit témoigné qu'il iie pou- 
voit plus à cette heure le laiflcr à là 
Haye. Les Envoyés d'Angleterre font 
bien perfuadés du contraire , Se m'ont 
dit eux-mêmes que depuis la nouvel- 
le de la thon du Roi d'Angleterre y 
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jufqu^à hier matin qu'eft parti le Duc 
de Montmouth , il avoit prefque tou- 
jours été enfermé avec le PrincQ 
d^Orangc. 

Ce qui me donne plus de lieu a ap-? 
préhender que Memeurs d'Amfter- 
dam n^entrent dans quelque tempes 
rament pour Técat de guerre, vient 
de ce que j^apprens que leurs Dépu- 
tés s'en retourneront demain pour, 
prendre Tavis de leurs Supérieurs fur 
cette occurrence. Ce départ méfie 
conclurre que ces Députés croyent 
que la conjonâure préfente demande 
une nouvelle délibération , & peut- 
être quelque changement à kurs pre- 
miers ordres. Je fupplie très-humole- 
ment Votre Majefté de vouloir être 
perfuadée que je n'omets rien de tout 
ce qui peut maintenir ces Meflîeurs- 
ci aans de bons fentimens , & je mo 
fers pour ce fu jet de tous les moyens 
que je connois les plus propres à les 
perfuader. 

J'ai auffi entrevu , Sire , ces joursr 
cj, par de certains difcours , que lé 
f riucç^ d'Orange a quelque vue fur^ 

Siij 



IcsaiËlires de la Religion. Le Comté 
de Waldeek n a pu j^empêcher de 
dire au Sieur Skelton , q^ l'aHa voir 
le même jour, mais quelques heiirci 
avant qu'on apprit la mort da Boi 
d'Angleterre > que M- le Prince d'O* 
range n'avoit ^m la protcâion da 
Duc de Montmouth , que pour main- 
tenir la Religion Proteifcinte en An- 
gleterre. Que le Prince df Orange 6t- 
crifieroit toujours tous (es intérctyr 
& tout fon reffefitiment aoi Ror d'An- 
gleterre ; mais que pour fa Religion r 
il ne pouvoit avoir la même complai- 
fance. 

Je donnai avis à M. de Louvois 
que les Françoifi réfugiés étafcliflbieûf 
(tes Manufactures de France en Hol* 
lande ; qu^il y en avoir une d'ctoflèi 
de foie à fleurs à Amfterdam , qui 
réufliflfoit fort bien. 
27 Février On commcnça à appréhender que 
»<f5. Muys ne trouvât pas fes amiyauflr 
fermes dans Dort qu'ils Tétoicnt , do 
forte qtfil n'étoit pas auffi; aiTûré 
d'emporter l'affaire dans fa Ville , 
qtf U l'eût été huit jours? auparavant* 
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- Il fcmbloit que le Prince d'Oran- 
ge voulût changer de conduite à Té- 
gard du Roi d'Angleterre : il fit fcs 
efforts pour t4çfaer de faire croire 
qu'il étoit bien avec Sa Majefté Bri^ 
tanni^ue. Il lût à quelques-uns de fes 
courti&ns la Lettre qu'il prétendoic 
e» avoir reçu. 

Le Sieur Defimarets, Miniftre,55; 
un de fes plus zélés partifans ^ dit a 
des premières pérfonnes de TErat, 

?ue le Roi d'Angleterre Se M. le 
rince d'Orange alloient vivre dans 
une étroite union ; que c'étoit la 
France qui avoit caulé & entretenu 
la mauvaife intelligence qu'il y avoit 
eu entre le feu Roi d'Angleterre & le 
Prince d'Orange; mais que le rac- 
commodement fe faifoit auffi en par-! 
tie à caufe du chagrin que le Roî 
d'Angleterre àvoit conçu contre la 
France , avec .laquelle il alloit fe 
broiiiller; qu'on avoit trouvé dansi 
le cabinet du feu[ Roi des napiers 
écrits de la Cour de Sa Majefté , par 
un de (es Miniftres , contre les inté- 
rêts du {loi d'à |)réfent. Que Sa M^^^^ 
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Jerté Britannique avbît ôté la Çhat^Q 
au fils de Madame de Portfmouth,'^ 
ifans en rien dire a M. de Barillon; 
^u'il a|loit çhà^er Madame de PortP 
rnoutfi j & qu'il avoir défendu à M. 
de Barillon de rêparokré à la Cour , 
& de lui pàrlef- autrcrriemt que par au- 
diences demandées par le Maître des 
Cérémonies, - - 

' Le Prince d'Orange dit au Réfi- 
dent de TÈmperéur quëM, dé Mont- 
rnouth lui avbît fait voir une Lettre 
^u'il vpuloit ecrife au Roi d'Angle- 
terre 5 qui étôit conçue* en termes 
rès-refpeftueux , par laquelle il Taf- 
fûroit de fa parfoitç obëifTançe , & de 
fon entière fidélité', & lui demandoit 
très-humblement pardon de tout ce- 
qu'il ayoit fait. Le Prince d'Orange 
témoigna qu'il avoir approuvé entiè- 
rement cette Lettre, \Sc qti'il avoir 
confeillé au Duc de Montmotith de 
l'envoyer, C'étoit le Conitè de Wal- 
âeck qui aypit minuté cette Lettre. 
Les Sieurs Chudley & Skelton , 
dont l'un n'étoit pas encore parti , & 
l'^àutre étoit arrivé, étoient perfuadé^ 
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^uflî bien que moi que le Roi d'An^ 
gletcrre ne pourroit jamais prendre 
confiance en M. le Prince d'Oranige. 
Que le Sieur d'Overkerke , Capitai- 
ne des Gardes du Prince d'Orange , 
& eptiefement dcvoiié à lui, ayant 
donné à manger à M. deMontniouth 
il y a voit trois femaines, ils burent à 
la deftruftion du Duc d'Yorck , «Se de 
tous les Papiftes. C'eft une famé que 
le Prince d'Orange & M. de Mont- 
mo'uth burent âuffi à la Fête de Saint 
Hubert , dont le Sieur Chudley infpr- 
ma pour lors le Duc d' Yorck. 

Le Comte de Waldeck témoigna Premier Fé- 
qu'il avoit vu la Lettre, par laquelle^"" ^^**' 
le Roî d'Angleterre afluroit le Prince 
d'Orange de fon amitié , & dia foin 
qu'il auroit toujours pour fes inté- 
rêts. Que le Prince d'Orange avoit 
répondu à cette Lettre en. termes 
très-refpcâueux & très-foûmis. Qu'il 
avoit afluré le Roi d'Angleterre qu'il 
le reconnoiffoitpour fon Roi légiti- 
jhe , & qu'il lui obéiroit comme un 
fidèle fujet ; mais qu'il efpéroit que le 
Jtvoi d'Angleterre. Iç reçpnnoîtroit: &. 
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le traiteroit comme le premier dêfês 
fujets. Que pour lui il tfauroit Jamais 
d'autres intérêts que ceux de Sa Ma* 
jeilé Britannique, dans lefqueUilfô 
jetteroit aveuglement , & quilles fui* 
vroit en toutes chdfes , excepté pour 
ja Religion ; maii que pour ce fait là^ 
il n'écouteroit que Dieu fei>l & fil 
confcience. 

Le Comte de Waldeck ajouta que 
jamais M. le Duc d'Yôrck n'avoit 
difcontinué d'écrire au Prince d'O- 
range, & qu'il avoir toujours entre-» 
tenu un comitiercc très-régulier avec 
lui ; & que le feu Roi d'Angleterre 
avoit eu fort agréable que le Prince 
d'Orange traitât bien JW. de Mont^ 
mouth. ' 

Je ne doute pas que le Roi d'An»* 
gleterre ne faffe grande réflexion fur 
cette reftridion que le Prince d'O- 
range a ofé faire , touchant la Reli- 
gion ; c'eft une pierre d'attente qu'il 
a laiffée pour un autre tems. Que ne 
doit-on pas attendre de lui , lorfqu'il 
verra l'occafion de brouiller en An- 
gleterre poyrla Religion , s'il parl^ 
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fi hardiment quand il n^ ^ point de 
nccdETitéde le faire; c^vte tout eft cal- 
me dans ce Boyaume là, & qu'il a 
tant d'intérêt de s'attirer quelque dé- 
monftration publique de la bonne 
volonté du Roi d'Angleterre. 

J'étois pcrfuadé que le Prince^ ^"^" 
d'Orange fe ferviroit même contre 
ks intérêts du Roi d'Angleterre , non- 
feulement de la fecilité qu'il trouve-^ 
roit à fe remettre dans fes bonnesr 
grâces; mais même de celle qu'il 
trouvera à recevoir feulement des 
marques extérieures de fa bienveiW 
lance. 

Je témoignai au Sieur Skelton, qui 
alloit en Angleterre , qw'on ne dévoie 
point favoir bon gré au Prince d'O- 
range, ni au Duc de Montmouth, 
des foumiflions qu'ils faifoiew: Kon & 
l^autre. Ils étoient furprîs, par un 
coup imprévu , fans avoir pris leurs 
memres ; ainfî ils n'avoicnic garde de 
faire aucun mouvement qui leurau- 
roit caufé la perte de leurs plus zélés 
partifans , fons en tirer aucune utili- 
sé ; ma» il f avoit grande apparence, 
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que s'ils avoicnt le tcms de fe recon-t 
noître , ils fufciteroient bien des afr. 
faites au Roi d'Angleterre, 

Le Comte de Waldeck dit au Sieur 
Skeiton, que M. le Duc de Mont- 
mouth n'avoit pas jugé à propos 
d'envoyer fa Lettre au Roi d'Angle- 
terre ; qu'il n'avoit pas trouvé cette 
manière d'agir affez refpeftueufe , & 
qu'il avoit jugé plus à propos d'in- 
terpofer les offices de la Duchcfle de 
Montmouth, ou de quelqu'un de fes 
amis. Pour moi je dis au Sieur Skei- 
ton, que c'étoit plutôt parce qu'il 
n'avoit pas voulu décourager ceux 
qui étoient dans fés intérêts , en don- 
nant dts affûrancçs par écrit de fa 
foûmiffion au Roi d'Angleterre, & 
affûrément qu'il vouloit prendrç d'au-r 
très mefures, 

La Province de Hollande réfolut 
d^envoyer trois Ambafladeurs en An- 
gleterre, pour faire leurs compli- 
roens au Roi d'Angleterre. C'eft une 
cjiofe qu'ils doivent à l'avènement 
^u Roi d'Angleterre à la Couronne. 

JLes Députçs d'Am|lerdam awiyt^' 
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rent à la Haye avec les mêmes or- 
dres qu^ils avoicnt eus auparavant > 
touchant la réforme ; ceux de Dort 
en apportèrent de tous femblables : 
xnais Comme les Députés de la Ville 
de Leyde dirent qu ils n'étoient pas 
-encore prêts , je tins cela à mauvaife 
augure ^ & je crus que le Penfionnai- 
re Fagel efpéroit de gagner cettejVil- 
je par le moyen de Beverning. 
- Meflîeurs d'Amfterdam me firent * 
encore prier pour la reftitution du 
Vaifleau la Marie > qui avoit^été me- 
né à Toulon 5 & dont j'avois envoyé 
les pièces juftificatives. 

Meflîeurs d'Amfterdam demeu- 2 Uàn 
roient toujours fermes dans les décla- » «« s- 
rations qu^ils avoient faites de ne plu$ 
payer au-delà du fécond mois, qui 
étant de fix fenlaines chacun , finif- 
foit le 24 de Mars. 
: La Province de Frife neprenoit au- 
cune réfolution touchant l^état de 
fuerre , & attendoit ce que feroit la 
rovince de Hollande. 

Les Etats de Hollande feféparerent t Mars 
ciprès une longue féancç, dans la-»^<î»5. 
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quelle il ne fut rien conclu. Le Pen- 
fionnàîre Ftgel n'ofa faire prendre 
une réfolution à la pluralité des voixi 
ayant quatre des plus grandes Villes 
contre lui; favoir , Dort, Delfri 
Leyde , & Amfterdam ; il fut bien 
aife de différer jufqu'à la première 
Aflemblée , qui fe devoît tenir le i J 
du mois , pouf voir s'il ne pôurroic 
point encore gagnef quelques Villes * 
' ou s'il n'arriveroit point quelque cho- 
fe au-dehors qui obligeât les Etats à 
confervçr leurs Troupes : mais pour 
ce qui eft du premier cas , Mefîieurs 
d'AmfterJam y avoient pourvu ; car 
le Penfionnaire de leur Ville avoit 
déclaré le 3 Mars , que quand ils de- 
meurcroient feuls de leur avis , & 

3ue toutes les autres Villes les aban- 
onneroîent; ils fermeroient leur 
bourfe , & ne payeroient plus les 
Troupes qu'à proportion de ce qu'ils 
en vouloient mamtenir , quand les 
deux premiers mois de f état de guer- 
re feroient expirés. 

Le Prince d'Orange fit nommer des 
AmbaiTadeurs qui lui étoient dévoués 



pE M. LE CoMtfi p'AvAûX. 287 

pour aller en Angleterre ; tout ce que 
purent faire Meffieurs d^Amfterdam ^ 
liit de faire ordonner qu'ilsr n'y fe- 
roient que deux mois. 

Je fus averti par un Domeftique. 
François , qui étoit à M. d'Odick , & 
qui alla pour lui parler lorfqu'il étoit 
avec le Prince a Orange, qu'il en- 
tendit lire, étant à la porte de ce 
Prince , un écrit qui contenoit , qu'il 
étoit au défefpoir d'avoir déplu à Sa 
Majefté Britannique; que la confti- 
tution des aôàires l'avoit engagé mal- 
gré lui à tenir cette conduite , qu'il 
avoit crû être la plus propre pour dé- 
truire les deffeins de Sa Majefté , qu'il 
en demandôit pardon , & promettoic 
de fe régler à l'avenir delà manière 
qu'il plairoit au Roi d'Angleterre. U 
le flatoit enfuite fur fa grande géné- 
rpfité , & fur fa fermeté , & lui difoit 
qu'il efpércjit, qu'ayant les fentimen^ 
fi nobles & fi généreux , il ne jUgeroit 
pas mal de ceux du Prince d'Ôrarigç^ 
& qu'il feroit perfuadéque ce n'étoit 

{)oint par aucun intérêt qu'il lui par- 
git à préfent de la fortes qu'il no l^i 
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demandoit aucun avantage particu- 
lier ; qu'il ne vouloir feulement que 
Thonneur de fes bonnes grâces. Qu'ij 
erpéroit qu'un aufli grand Roî que lu? 
ne foufFriroit pas qu'un Prince qui 
avoir eu l'honneur d'épouftr fa fille 
aînée , continuât à être balôtté parlç 
•Roi de France ; & que quand mcmé 
Sa Majefté Britannique voudroir atr 
tendre encore quelque tems, pour 
voir qu'elle feroit la conduite du 
Prince d'Orange, au moins elle vou^ 
droit bien lui donner des marques de 
fà bonne volonté, afin qu'il ne fui 
plus en but à fes ennemis. 

Il oflFroit dans cet écrit, au Roî 
d'Angleterre, de faire tour ce qu'il 
lui commanderoit pour fes intérêts; 
& il faifoit quatre ou ciiiq propoG- 
tions diflFérentes , dont l'une étoirde 
travailler auprès des Erat?s Généraux 
pour les unir étroitement a\^ec l'An- 
gleterre. 

Autant que cet homme en peut 

comprendre , cette inftruftion devoir 

être envoyée à un Anglois , quil'exa- 

mîncroir , pour favoir fon fehtiment. 

■ ■ - • Le 
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Le Sieur Dickfeld ëtoit charge de la 
conduite de cette affaire , qui n'a voit 
d'autre but que d'endormir lé Roi 
d'Angleterre , en quoi on a fort bien 
réufli. 

Le Comté de Waldeck alla à Am- 
fterdam , pour lêUr faire voir la né* 
ceffité qu'il y aVdit de maintenir leur 
état de guerre. D'iin autre côté le 
Prince d'Orange tâchoir , pour s'ac- 
créditer en Hollande ^ dé faire ac-* 
croire au public qu'il étoit parfaite- 
ment bien avec le jRoi d'Angleterre , 
& que Sa Majefté Britannique ne 
conferveroit pas long-téms une bon- 
ne intelligence avec Sa Majefté. Il fit 
mettre l'article fuivaht dans la Ga- 
lette Flamande. 

On a ici nouvelle qu'on à refufé 
l'Audience à l'Ambaffadeur de Fran- 
ce , à la Goût d'Angleterre , jufqu'à 
ce que les Vaiffeaiix Anglôis , emme- 
nés par les François 5 lous prétexte 
qu'ils étoient chargés de marchandi- 
les de Gènes , ayent été relâchés. 

D'un autre côté , il tâçhoit Aug- 
nienter le déplaifir que l'on avolTen 
7 orne IF. ^T 
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Hollande de l'état des affaires de k 
Religion en France. Il fît exagérer la 
démolition des Temples de la Ro- 
chelle, de Saqmur, & de Rolien- 
Outre cela^ il y eut des Caiviniftes 
zélés , qui furent alarmés d'yeux- 
mêmes de Taveu public que Sa Ma- 
jefté Britannique avoir fait de fa Be* 
ligion* Ils s^'îmaginoîenc que cela 
pe s^étoit pas fait fans la participa- 
tion de Sa Majefté, & fans un con- 
cert pour la dellruûion de leur Reli-* 
gion. 

Cependant le Prince d'Orange juf- 
qucs-là n'avoit pu ébranler Meflieurs 
a Amflerdam ; la feule chofe qui leur 
eut fait quelque impreflion , & qui en 
avoir chagriné en effet quelques-uns , 
étoit ce que leurs Miniftres leur 
qvoient dit de Saumur Se des autres 
Temples de leur Religion en France. 
Févitois de leur parler de cette ma- 
tiere-là , Se je me contentois de leur* 
dire en général j que les chofes n^é* 
toient point comme on le leur faifoit 

Offmc donna en ce tems-là avis 
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iquo M. de Mdntmouth étoit à Àm- 
fterdam, & je fus qu'il étoit venu 
faire un tour aux environs de là 
Haye ; & je fus perfuadé , auffi-bieri 
que l'Envoyé d^'Angleterre , qu'il 
avoit vu M. le Prince d'Orange ea 
fecret ^ ce Prince ayant été deux fois 
tout feul, fans aucune fuite, telle 
qu'elle pût être , à Une maifon qu'il 
a à trois lieues de la Haye. 

Les Rebelles d'Angleterre ^ qui 
ëtoient épars dans beaucoup de Vil- 
les de Hollande , & dans le Duché 
de Clevcs ) s'étoient raflemblés de- 
jpuis environ- deux mois àUtrecht , 
fous la protedion de M. Dickfeld/ 
Le jour qu'ils apprirent la mort dii 
feu Roi d'Angleterre, ils firent des: 
feftins & de graindes débauches , en 
réjoiiiflancc de cette nouvelle. Cette 
proteftion des Aîlglois rebelles , don- 
née à Utrecht, ne peut être un bon 
préparatif pour faire bien recevoir le 
5ieur Dickfeld par Sa Majefté Bri-' 
tannîque/ 

Quoique je ne dôutafle point que 
M. de Barillon ne fût informé de g« 
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qui s^écoit pafle dans rAudience paN 
ticuliere que le Sieur d^Overkerke 
eut du Roi d'Anglcrerre ; je ne laif 
fai pas d'en rendre compte à Sa Ma- 
jefté. Le Prince d^Orange s'étant re- 
mis par fa Lettre pleine de foûmif- 
mifTions , à ce que le Sieur d^O<rer- 
kerke diroit de bouche , celui-ci of- 
frit la carte blanche au Roi d'Angle- 
terre , qui le prit au mot, & lui dé- 
clara qu^il demandoit trois chofcs au 
Prince d^Orange ; qu'il abandonnât 
abfolument M. de Montmouth , & 
qu'il ne gardât aucun commerce , 
quel qu'il pût être, avec lui ; qu'il 
caiîat tous les Officiers Anglois dans 
le corps de Troupes que les Etais 
Généraux entretenoient , que le Roi 
d^Angleterre lui indiqucroir ; & qu'il 
entrât dans tous les fentîmens & dans 
toutes les vues du Roi d^Angleterre , 
fur les eiigagemens qu'ail voudroic 
prendre pour le bien de fes Etats 
avec fes voillns, 11 eft hors de doute 
que le Prince d'Orange exécutera vo- 
lontiers ces deux premiers points, 
dans l'cfpérance de pouvoir élude r le 
troiiieme. "*~" 




I 



I 



I 



^T M. LE COMTI n^AvkVK. ^apj 
Le Steur Wittfen , en m^apportanç 
le mémoire j me parla du VailTeau la 
Marie , & me pria en même tems de 
me charger d^une très-humble prière 
des Bourguemcftres d^'Amfterclam au 
Roi 5 pour un Hollandois Proteftant 
qui avoir demeuré quelques années à 
Roiien , & qui demandoic un pafle- 
port pour pouvoir fortir lui & la fa^ 
mille avec fes effets^ 

Tant de perfonnes attachées au 
Prince d'Orange font allées à A m lier- ' ^'^' 
dam; qu'il ell aifé de voir que Ton 
tâche de profiter de la préfentc con^ 
jonfture pour porter cette Ville à 
donner d'autres inftruft ions à fes Dé- 
pûtes, lorfqu'ils viendront le 13 
Mars à rAffemblée de Hollande ; ou^ 
tre le Comte de Waldeck , Se le Rc- 
fîdent de l'Empereur j deux Députçs 
aux Etats Généraux,, qui ont quel- 
ques habitudes à Amfterdam , y font 
allés. M. Damerongue s'y eft aullî, 
rendu , fous prétexte d'un diflférencl 
qu'a M- TEledeur de Brandebourg 
pour un Vaiffeau. On m'a dit qu'if 
ji/eut perfuader MelTieurs d'Amfter^ 
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dam d'entrer dans ralliance que M. 
TElcâcur de Brandebourg propole. 
Tm appris qu'il a dit aux Etats Gé- 
néraox que TElefteur de BranJe- 
bourg les cxhortoit à confcrver leurs 
Troupes, Se k ne s'en point défaire 
dans un tems où tout eft encore in- 
certain. 

Le Prince d"'Orange a montré à M. 
Wittien la Lettre de Sa Majeflé Bri- 
tannique. MefTieurs d'A n^fterdam fonc 
dans une appréhenfion extraordinaire 
que ce Prince ne fe remette bien avec 
le Roi. d^Anglcterre. Ils ont même 
quelque inquiétude que Sa Majeflé 
Britannique j en fe raccommodant 
avec le Prince d'Orange, ne le re- 
mette dans rhonneurdes bonnes grâ- 
ces de Votre Majcfté; enfin , par tout 
c« que j'apprcns d^eux ^ je vois qu'ils 
font fort en peine, & un peu confier- 
nés; je les rafTiire autant que je puis. 

J'ai découvert aujourd'hui que 
Ton travaille à raccommoder le Prin- 
ce d'Orange & le Prince dcNaiïau, 
Le Miniftre Vandervaye , qui a c:éfi 
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deux jours foTt en fccret à la Haye. 
Le moyen qu'on a pris pour faire 
agir cet homme , vient de ce oui fe 
paiTe en France au fujet de la Reli- 
gion prétendue Réformée; on en 
parle ici plus qu'on n'a jamais fait , 
Se le Prince d''Orange s'en eft fervi 
aflez utilement en Frife , à ce qu'il 
me paroît , ceux de cette Province 
là étant fort zélés pour leur Reli- 
gion ; on a commericé à en voir des 
effets , lorfqu'ils n'ont pas voulu 
prendre de réfo^ution touchant la ré- 
forme des Troupes , & qu'ils ont vou- 
lu attendre celle de la Province de 
Hbllande. 

C'eft le Comte de "Waldeck qui a ïi Mari 
conduit toute l'intrigue pour l'ac- »«»!•. 
commodément du Prince d'Orange 
avec le Prince de Naflàu, Il a fait rt-r 
montrer , depuis plus d'un mois , au 
Prince de Naffau , toutes les raifons 
qui pou voient Tobliger à fe raccom- 
moaer avec le Prince d'Orange , foit 

}>our fon intérêt particulier , foit pour 
'avantage de la République; & enr 
fin , il i'a fi fort follicité d'envoyeç 
'" yiiij 
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quelqu'un à la H^y^s que ce PnncQ 
'lî'a pas crû pouvoir s'exçmpter de 
donner ordre au Miniftre Vanaervaye 
êc au Sieur Arlolt, de venir écoutée 
Ips propofi tiens que le Comte de 
Waldeck auroit à Içur faire. 

Le Miniftre Vandervaye a çté ca 
paflant rendre compte de tout ceci à 
Meflîeurs d^Amftcrdam , qui n^oac 
pas jugé à propos de s'y oppofer- 
Comme il étoit en conférence là- 
dcilus avec le Comte de Waldeck , fa 
femme eft retombée malade; il Teft 
allé retrouvej: en Frife. 

Il n'^y a pas lieu de douter que le 
Prince d'Orange n'ait fait faire ces 
ayances au Pripce de NaOau , pour 
empêcher que la Province de Frifc 
ne prît réfolution de faire une réfor- 
me de TrouDçs 5 conformément à T^- 
vis de Memeurs d'Amflerdam* J'ai 
fait remarquer p^r un de mes amis 
qui a parlé à Vandervaye , que c'eft 
la quatrième fois que le Prince d'O- 
ranffe a fait de belles propofîtîons 
au Prince de Nafiau , lorfqu'il a be- 
foin de luj^ tans que jamais cela aiç 
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abouti à rien quand roccafion eft 
paflec 5 & il eft aifé de voir que le 
Comte de Waldeck ne s"'eft exculc de 
n^être pas aflcz bien inftiuit que pour 
traîner les chofes en longueur , & 
empêcher que le Prince de NafTau , 
dans refpérance de fon raccommode- 
ment avec le Prince d^Orange, ne 
Îïrefle la Province de Frife de former 
a réiblutioD fur la réforme des Trou- 
pes. 

Le Comte de Waldeck n^a pas 
moins envie de remettre la bonne in- 
relligence entre le Prince d'Orange 
& Meffieurs d'Amfterdam ; c'efl à ce 
que j'^ai appris, le principal fujet de 
fon voyage en cette Ville-là, 

Le Penfionnaire Fagel a témoigné 
une extrême joie lorfque le Sieur Da- 
lonne eft arrivé d'Angleterre, 11 a dit 
le lendemain aux Etats Généraux , 
que raccommodement alloit être fait 
entre Sa Majefté Britarmique 3c le 
PriiKe d*Orange- 

Le Sieur Dickfeld a fait dire depuis 
trois jours aux Rebelles d'Angleter- 
fC^ qui étoicnt réfugies à Utreçht . 
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de fe retirer le plu^ doucement Se Ift 
plus recretement qu'il leur fçroit pot 
Jible. 

Le Miniftre Vandervaye a afluré h 
perlbnrrc qui lui a parlé de ma part, 
que le Comte d'Argile effc venu en 
ce pays-ci dès le vivant du feu Roi 
d'Angleterre, 11 y a grande apparen- 
ce qu'il venoîc concerter avec M. de 
Mont moût h & avec Je Prince d'O- 
range , ce qu'ils avoient à faire , & 
j'^ai fà aujourd'hui que le Comte 
d'Argile a joint M- le Duc de Mont- 
mouth à Rotterdam , lorfque celui- 
ci y efl: allé quatre jours après la nou- 
velle de la mort do Roi d'Angleterre. 
On vit bientôt après les fuites de ces 
entrevues. 

Les Minières Prédicans s^cmportc- 
rent hier dans tous leurs Prêches, 
avec beaucoup de véhémence , fur 
Tctat de leur Religion en France ; on 
veut par ces fortes de moyens animer 
le peuple , & cela va fi loin , que le 
RéîîJént de Munfter m'eft venu par- 
ler pour voir fi je n'y pourrais pas 
mettre quelqu ordre : mais ii eft cout 
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venu avec moi , non-feulement que 
je n^en dois point parler aux Etats , 
mais même que plus je témoignerois 
par des difcours particuliers que cela 
me fait de la peine , plus les Minières 
redoubleroient leurs déclamations ; 
car ils agiffent par les ordres du Prin- 
ce d'Orangé , & ne reconnoiffent 
d'autres Souverains que les Etats de 
la Province de Hollande , qui ne s'en 
mêleront pas contre l'avis de ce Prin- 
ce & du Penfionnaire FageL 

J'ai appris de très-bonne part que ^s M|i 
le Comte de Waldeck cft revenu *^'^* 
d'Amfterdam , fans avoir rien pu ob- 
tenir de cette Ville là, ni pour un 
accommodement avec le Prince d'O- 
range 5 ni pour l'entretenement de 
l'état de guerre fur le pié où il eft. Ils 
fe font même moqués de lui , & lui 
ont demandé s^'il croyoit faire grand 
peur au Roi aVec deux ou trois mille 
hommes de plus. Leurs Députés font 
revenus ici , avec les mêmes ordres 
qu'ils ont eus ci-devant , & la Ville; 
d'Amfterdam perfifte à ne vouloir 
plus payer Tétat de guerre paiTé le 2-^ 
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de ce mois* Le Bourguemeftre Heu-^ 

de , Se les autres Bourguêmeftres-Rc- 

gens n'ont pas voulu voir le Comte 

qe WaldecJc, Ses amis voudroient 

fort qu'il ne fe fût pas commis fi mal 

àpropos- 

On m'a donné en- même tcms avis 
qu^une des principales raifons dont le 
Comte de Walcfeck , Se les autres 
créatures du Prince d^'Orange , qui 
ont été ces jours pafles à Aoifterdam , 
fe font fcrvîs pour, induire cette Ville 
là à conferver Tétat de guerre fur le 
pic OQ il eft j a été j qu'ils favent fort 
bien , que non-feulement il y a une- 
union fort étroite entre Votre Majefté 
& le Roi d^AngleterrCs mais encore 
quil doit fe faire une alliance plus 
particulière, & qu'après la déclara- 
tion & !a profcfîîon publique que Sa 
Majefté Britannique a faite de la Reli- 
gion Catholique j ils voy cnc évidem- 
ment qu'une nouvelle alliance entre 
Votre Majefté & le Roi d'Angleterre , 
clt néceffaire à ce dentier, ( ils rai- 
fonnoient jufte; mais Sa Majeflé 
Britannique ne Ta point voulu faire , } 



t 
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jjt que cette alliance ne tendra qu^'à là 
tuîne de la Religion Proteftance ; de 
forte que ce lèroic une imprudence k 
Meilleurs les Etats , de fonger à di- 
minuer leurs Troupes dans une S. 
dangereufe Con^dndure. 

J'ai été informé par Meflteurs d'Am- 
fterdam , que leur réponfe a été que 
les Etats feroient bien maîlieureux 
s'ils étoient obligés de demeurer tou- 
jours armés pour de (impies foupçons 
ôc pour des conjefture^ , où Von ne 
voit pas beaucoup d^apparence ; que 
,pour environ trois mille hommes ef- 
fettifs de plus que n^efl le nouvel état 
de guerre que Meilleurs d'Amfter- 
dam ont'propofé, les Etats Géné- 
raux ne feroient pas plus en pouvoir 
de réfifler aux grandes forces de Vo- 
tre Majeftéj qui peut les accabler 
quand il lui plaira ^ en quelque poftu- 
re qu'ils fe mettent. Que s'ils font en 
effet menac-és , ainfi qu'on vouloir le 
leur perfiiader, ils trou voient qu'ils 
étoient d'hantant plus obligés d'em-"^ 
brafier les moyens de faire un bon 
ménage , & de fonger au rétablifle- 
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mène des forces maritimes , qui 
écoient feules capables de les fauvec 
dans les plus grands dangers ; aue ce- 
pendant ils étoieot perfuades que 
c^étoit rintérêt de Votre Majeftédc 
conferver plutôt la République de 
Hollande , que de la détruire. 

La Ville de Dort perfirta pareille- 
ment en fes premières rérolutions , & 
ordonna à fes Députés de demander 
la caiîation de dix mille hommes. 

La Ville de Dort ctoit en grande 
agitation pour rclçftion des Bout- 
guemeftres 3 parce qu'on devoit voir , 
ce jour-là quel parti prévaudroit, ou 
de celui du Prince d'Orange, ou de 
celui qui lui éroit contraire. 

Le Sieur Vandervaye revint à là 
Haye, & le Sieur Dalonne repartit 
pourTAngleterre. 

M, Citters manda que raccommo- 
dement entre le Roi d'Angleterre* 
le Prince d*0 range, pouvoit fe comp- 
'ù Martter comme fait, Meflieurs d'Amfter- 
'**^' dam n'^en font pas fans inquiétude; 
ils jugent que le Prince d'Orange ^ 
dans rembarras oii il fe trouve , fera 
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forcé d'accorder tout ce que le Roî 
d'Angleterre défire de lui pour ren- 
trer dans fes bonnes grâces ; & qu'a- 
près cette réconciliation* Votre Ma- 
jefté , qui eft en parfaite intelligence 
avec Sa Majefté Britannique , voudra 
bien avoir des complaifances pour le 
Prince d'Orange , dont ils craignent 
extrêmement les fuites. 

M. Dickfeld, qui vouloit détruire t6 Uiti 
ces préventions , eft allé débiter k^^^s» 
Amfterdam les mêmes chofes que le 
Miniftre DefmaretU a répandues ici ; 
du prétendu mécontentement que le 
Boi d'Angleterre a de la France. Ces 
impoftures, toutes groflieres qu'elles 
font , ne laîflent pas de faire quelque 
impreflion. Votre Majefté fait que 
dans une République , tous les ef- 
prits ne font pas capables de péné- 
trer bien avant dans ie5*chofes : c'eft: 
j5bur cela que l'on répand ici tant 
d'écrits , lorfqu'il s'agit de quelque 
affaire importante ; on a même re- 
cours aux Gazettes , parce que tout 
le peuple les lit. Le Penfionnaire Pa- 
ge! a fait mettre dans la dernière , que 
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le Rd d'Angleterre avoit témoigné â 
M. Citters qu'il embrafferoit tou- 
jours les intérêts de TEtat , & qu'il 
ne fe contenteroit pas de maintenir 
la bonne intelligence qui ctoit entre 
le feu Roi fpn frère & les Etats ; mais 
encore qu'il feroit bien aife de faire 
de nouvelles & de plus fortes liaifons 
avec eux. 

M. DicKfeld mené avec lui en An- 
gleterre un Miniftre d'Ùtrecht , nom- 
mé Vicius; c'eft le plus habile ^ le 
plus favant de tout ce pays , & il eft 
outre cela fort accort & fort infi- 
nuant. 11 y en a peu qui foientplus 
capables que lui d'exciter quelque 
mouvement en Angleterre. Je fai 
qu'on le mené en partie pour confé- 
rer avec les Miniftres de l'Eglife An- 
glicane j mais principalement pour 
parler aux Miiiîftres Prédicans , pour 
fonder quels font leurs fcntimens 
dans la conjondure préfenté, & fur- 
tout pour les affûrer de la fermeté 
inébranlable du Prince d'Orange^ 

four la Religion Calvinifte : ce que 
on croit d'autant plus néccITaire à 

cette 
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bette heure , que quelques-uns dos 
Proteftans d'Angleterre ^ réfugies en 
ce pays j ne font pas perfuadés que 
M. le Duc de Montmouth foie ferme 
dans fa Religion; en effet, j'ai été 
informe aujourd'hui par un allez bon 
endroit, que la plupart des faftieux 
Anglois qui font en ce pays-ci , ne 
font pas fatisfaits de M. le Duc de 
Montmouth , & qu'il n^y en a eu 
qu^un d'eux qui rait été voir lorfqu^il 
a pafTé par Utrccht , où les chefs de 
ces niécontens, comme Papillon , & 
celui qui a été Maire de Londres , 
avec deux ou trois autres , font en- 
core à cette heure ; ainfi on n'en a pas 
^ fait retirer les principaux. 

Le Prince d^Orange a fait encore 19 Mait 
de nouveaux efforts pour ébranler la ^^^i* 
fermeté de IVIeilieurs d''Am(terdam : 
il leur a fait donner des avis ious maîn 

3u'il était raccommodé avec le Roi 
'Angleterre ; & pour les confirmer 
dans cette opinion , il calïa les Offi- 
ciers Anglois qu'il avoit fait venir de 
leurs Garnifons , & s^'expliqua en mê- 
me tems qu'ail ne rempliroit le irs pla- 
TomelK ^V 
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ces que par les Officiers que le Eoï 
d'^Angleterre voudroit lui nommer, 
MelTieurs d'Amllerdam ont en même 
tems reçu des Lettres d'Angleterre qui 
portoient les mêmes choies que le 
Miniftre Defmarets & les Créatures 
du Prince d'Orange ont déjà publiées 
ici- Tout cela a fait croire à Meffieurs 
d^Amfterdam aue raccommodement 
du Roi d'Angleterre avec le Prince 
d'Orange cft iait ; d'ailleurs on les al- 
larme par la nouvelle qu'on débite à 
xecte heure , que Votre Majefté faic 
Secrètement équiper dans les Porcs 
i3ne Flore très - confidcrable pour 
croifer dans la Manche* Cependant 
ils n'ont pas changé pour cela de fen- 
timens ni de concfuite ; ils en donnè- 
rent des preuves allez fortes le 17 au 
matin. Le Prince d'Orange croyoit 
les avoir intimidés , de forte que le 
Jenfiônnaire Fagel entreprit de faire 
refoudre dans l'AlTemblée de HoUan- 
*de , à la pluralité des voix , la contîr 
Jîuation de l'état de guerre fur le pié 
où il eft. MeiTieiirs d'Amftcrdam s'y 
cppofarent fortement; ils reprcfen- 





tcrerit qiiè c'étoit une dhôfé qui né 
pouvoir être conclue que d'uri con^ 
lentement unanime ^ & déclarèrent 
que qiioi qiié l'on fît, leur Ville né" 
ip^uifniroît plus qUefon contingent dô' 
rétat de guerre fur lé pié dé'vingt-^ 
heuf mille hommes. Quelqu'un dHi' 
Déjputës les plus zélés voulut paiiet 
bontré l'^avis d'Afriftérdâm; mais le 
Bôùrgiiemeftre Borfvanuaure l'entre^* 
prit avec des termes fi forts ^ qu^il lé 
fcôntrâignit de fé tajre. Enfin , ajprèsi* 
beaucoup de conteftations , qui allè- 
rent Cl loin que 1 ; Petifionnaire Fagel 
voulut fortir de fAffeniblée , ce Pen-» * 
fîonhaire îï'eut d'autre reflourcé que 
de faire déclarer par lé corps des No- 
bles , qu'ils né con'entiroient f>lus 
dorérïavant à la continyatidn du droit 
cîeVerponding: mais MeffieUM d'Am- 
ilerdam ne fe défiftererit pas pour ce-^ 
là ;' ils réitérèrent au contraire lat 
déclaration qu'ils vénoîei^Sde faire , 
de forte que TAflèmblé^^e fépara 
dans une cdnfufion dont il y a ped 
d'exemples. 

té -dwJit qu'on a^>elle ici de Yëi'^ 

Vîj 
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ponding, eft proprement une tallw 
xcelle ; car n'y ayant point d'autres 
tailles dans le pays , les maifons & les 
arpcns de terres, tant des Nobles qijo 
des Roturiers , font taxés à un certain 
prix; & les deniers qui proviennent 
du Verponding , fervent à payer Tin- 
térêt des dettes de la Province , <iuî 
montent à fept millions par an ; ainfî 
Meffieurs d'Amfterdam ne font pas 
fort en peine de la menace des No- 
bles ; elle eft chimérique , car l'exé- 
cution ne dépend pas d'eux , & I«s 
Villes n'ont garde de foufïrir que l'E- 
tat tombe dans le défôrdre où il feroic 
réduit s'il difcontinuoit de payer une 
partie des arrérages. 

On tâche aufli de chagriner Mef- 
fieurs d'Amfterdam contre la France i 
fur les affaires de la Religion. LesMi- 
niftres recommencèrent hier avec 
beaucoup d'emportement leurs dé- 
ciamationfcfur cette matière là. Ces 
fortes de C«)fes font beaucoup d'effet 
parmi le peuple , & ont fait même de 
rimpredion fur Tefprit de quelques 
f erfonnes du Gouvernement : mais » 
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$îrc , fi Votre Majefté jugeoit qu'il 
iut du bien de fon fervice de fe-r 
vorifer le commerce des Marchands 
d'Amfterdam dans les occafions par-p 
ticulieres , cela eflàceroit bien les im- 

Î>reffions que les Miniftres leur veui 
ent donner , car je les croîs bien plus 
fenfibleç fur l'intérêt de leur négoce, 
que fur celui de la Religion. 

Il s'en préfente aujourd'hui une 
©Gcafîon , au fujet de quelques Vaif- 
feaux qui ont été emmenés à Mar-f 
feille 3c à Toulon. Meffieurs d'Am^ 
fterdam fe plaignirent il y a cnviroii 
ouinze jourç , aux Etats Généraux j. 
fle ce qu'on avoir mené à Marfeilli 
deux de leurs Vaifleaux. Les Etats 
Généraux réfôlurent de m'envoyer 
des Députés , & d'en écrire à M. de 
Çtarembourg ; cependant les Etats ne 
jne font point venus parler, parce 
que les Députés qui font au Prince 
aOrange ont toujours trouvé des 
prétextes pour éviter de me faire des 
inftances lur une affaire qui regard^ 
Meffieurs d*Amflerdam : c'eft pour- 
fluoi les Députas de cette Ville là ma 
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ment des farces maritimes , qui 
ctoient feules capables de les fauver 
dans les plus grands dangers ; que ce- 
pendant ils étojent perfuadcs que 
c'étoit rintérêt de Votre Majertéde 
conferver plutôt la République d^ 
Hollande , que de la détruire. 

La Ville de Dort perfilîa pareille- 
ment en les premières réfolutions , fie 
ordonna à fes Députés de demander 
la caiïationde dix mille hommes, 1 

La Ville de Dort étoit en grande 
agitation pour rélçftion des Bour- j 
guemeftres , parce qu'ion devoit voir . f 
ce jour-là quel parti prévaudroit, ou 
de celui du Prince d^'Orange, ou de , 
celui qui lui étoic contraire. 

Le Sieur Vandervaye revint à 1^ 
Haye, Se !e Sieur Dalonne repartit 
pour rAngteterre- 

M. Citters manda que Raccommo- 
dement entre le Roi d^Anglcterre Se 
le Prince d'Orange, pouvoit fe comp- 
'i<s Mar^ter comme fait. Meftieurs d'Amlier- 
'^*^« dam n'en font pas fans inquiétude; 
ils jugent que le Prince d'Orange i 
dans rembarras où il fe trouve , fera 




1)èM. lï Comte d'Avaux. 303 

forcé d'accorder tout ce que le Roî 
d'Angleterre défire de lui pour ren- 
trer dans fes bonnes grâces ; & qu'a- 
près cette réconciliation* Votre Ma-^ 
jefté , qui cft en parfaite intelligence 
avec Sa Majefté Britannique , voudra 
bien avoir des complaifances pour le 
Prince d'Orange , dont ils craignent 
extrêmement les fuites, 

M. Dickfeld, qui vouloit détruire t6 Uiti 
ces préventions , eft allé débiter ài^'J- 
Amfterdam les mêmes chofes que le 
Miniftre Defmarette a répandues ici ; 
du prétendu mécontentement que le 
Boi d'Angleterre a de la France. Ces 
impoftures , toutes groflieres qu'elles 
font , ne laiflent pas de faire quelque 
împreffion. Votre Majefté fait que 
dans une République , tous les ef- 
prits ne font pas capables de péné- 
trer bien avant dans lei^hofes : c'eft 
pour cela que l'on répand ici tant 
d'écrits , lorfqu'il s'agit de quelque 
affaire importante ; on a même re- 
cours aux Gazettes , parce que tout 
le peuple les lit. Le Penfîonnaire Fa- 
j;el a fait mettre dans laderniece , que 
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le Roi d'Angleterre avoit témoigné â 
M. Citters qu'il embrafleroit tou- 
jours les intérêts de l'Etat , & qu'il 
ne fe contenteroit pas de maintenir 
la bonne intelligence qui étoit entre 
le feu Roi fqn frère ôc les Etats j mais 
encore qu'il ferait bien aife de faire 
de nouvelles & de plus fortes liaifons 
avec eux. 

M. DicKfeld mené avec lui en An- 
gleterre un Miniftre d'Ùtrecht , nom- 
mé Vicius; c'efl: le plus habile Se le 
plus favant de tout ce pays , Se il eft 
outre cela fort accort & fort infî- 
nuant. 11 y en a peu qui foient plus 
capables que lui d'exciter quelque 
mouvement en Angleterre. Je fai 
qu'on le mené en partie pour confé- 
rer avec les Miniftres de l'Eglife An- 
glicane j mais principalement pour 
parler aux Mifriftres Prédicaxis , pour 
fonder quels font leurs fcntimens 
dans la conjonfture préfentê, & fur- 
tout pour les affûrer de la fermeté 
inébranlable du Prince d'Orange 

{)our la Religion Calvinifle : ce que 
'on croit d'autant plus néccffaire à 

cette 
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oette heure , que quelques-uns des 
Protcftans d'Angleterre i réfugiés en 
ce pays , ne font pas pèrfuadés qlie 
M. le Duc de Montmouth foit ferme 
dans fa Religion ; en effet j J'ai été 
informé aujourd'hui par un aflfez bon 
endroit, que la plupart desfaftieuK 
Anglois qui font en ce pays-cî, ne 
font pas fatisfaits de M. le Duc de 
Montmouth, & gull rfy en a eu 
qu'un d'eux qui l'ait été voir lorfqu'il 
a paflc par Utrecht , où les chefs de 
ces mécontens , comme Papiljon , & 
celui qui a été Maire de Londres , 
avec deux où trois autres , font en- 
core à cette heure ; ainfi on n'en a pas 
• fait retirer les principaux. 

Le Prince d'Orange a fait encore ip M* 
de nouveaux efforts pour ébranler la »«»(.• 
fermeté de MefTieurs d'Amfterdam : 
il leur a fait donner des avis fous main 
au'il étoit raccommodé avec le Roi 
a'Angleterre ; & pour les confirmer 
dans cette opinion , il caffa les Offi- 
ciers Anglois qu'il avoir fait venir de 
leurs Garnifons , & s'expliqua en mê- 
jne tems qu'il ne rempliroit le irs pla- 
Tome IF. *y 
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la Haye-, Se que Sfccîton aura otètê 
de le voir, & de rétablir avec luik 
même correfpondancc qui a étjé au- 
paravant. 

' Je fuis toujours également pcrftia- 
dé , Sire , que M. le Prince d'Or ai^ô 
.éludera TaFticle qui regarde Vott^ 
Majefté dans l'acconipfiodjemcnt qui 
lui a été propofé par le Roi d'Aftr 
glcterre; & que cependant il tirer* 
de grands avantages de^ marques d'à-- 
mitic qu'il efpere que le Roi d'Anr 

fleterre lui donnera, après que Sa' 
ïajefté Britannique aura vu qu'il fe 
fera fournis à Tégard des deux autres- 
points, bien qu'on puiffe dire qull 
n'exécute pas de bonne foi , même à 
f égard de ce deuxième point , ce 
qu'il a promis à Sa Majefté Britanni- 
que. Il eft vrai qu'il a caffé les Offi- 
ciers Anglois qui étoient défagréa- 
bles au Roi d'Angleterre , & qu'il a 
dit qu'il ne remplîroit leurs places 
que des Officiers que Sa Majeffé Bri- 
tannique lui prefcriroit : mais ce qui 
paroît une grande déférence , ( c'eft- 
§-dire que le Roi d'Angleterre nom- 
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pie d'autres OflScier^^ ) n'eft en effœ 
igu'une rùfe , car il cfpcre que le Roi] 
d^'Angleterre , touché de fa prompt^' 
pbcUïance / lui permettra de rétablir! 
jces mêmes OflScicrs. Le Comte dp 
Waldeck Ta aflcz témpigné au Sicud 
Chudley , & lui a dit que Von avoiç 
donne une grande mortification au 
Prince d'Orange de Tavoir obligé do 
cafîer des Officiers qui n'a voient d'au- 
tre crimfô que celui d^ hii avoir obéi^ 
Que le Prince d'Orange efpéroitque 
Sa Majefté Britannique confidéreroit 
que ces Officiers n avoient pu fe dif- 
penfer de fiiivre les ordres de leuc 
Général ; que même elle les en clli- 
meroit davantage, & qu'elle ne vou-* 
droit pas qu'ils demçuraffcnt plu$ 
long-tems privés de leur emploi. Le 
Sieur Chualey m'a dit que le Prince 
d'Orange a parlé à tous ces Officiers» 
Çéparétnent , & qu'il leur a promis 
fi'employer tous fes offices 5 &même 
(i'écrire de fa propre main au Roî 
d'Angleterre^ pour les faire remettra- 
dans leurs Charges; <Sk on fe tient aC- 
fi^é qu:iis feront rétablis, tant on efl 
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préoccupé d'une parfaite réunion enW 
tre le Roi d'Angleterre & le Prince 
d'Orange. 

Le Comte de Waldeck a dît dans 
ce même entretien au Sieur Chud- 
Icy , que le Prince d'Orange fe foû- 
mettroit aveuglément à tout ce que 
le Roi d'Angleterre fouhaiteroit de 
lui, excepté fur le fait de la Reli-? 
gion , & fur ce qui regardoit les in- 
térêts des Etats Généraux. Il ne faut 
qu'une de ces deux réferves là pour 
donner prétexte au Prince d'^Orange 
de refufer tout ce que le Roi d'An- 
gleterre demandera de lui. 

Le Prince d'Orange en ufe encore 
de plus mauvaife foi, fur ce qu'il a 
promis de n'avoir plus aucun com- 
merce avec M. le Duc de Mont-^ 
mouth; car on a découvert que , de- 
puis qu'il a fait cette promefTe , M. 
de Montmouth a été quatre jours à 
Dort , & a envoyé ici un Page , qui 
a parlé à M. Benting , à qui il a don- 
né une Lettre , & s'en eft retourné la 
j4uit, après en avoir reçu la réponfe. 

J-esi États de Hollande furent afTem^ 
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blés le 21 de Mafs; on y difputa fur 
Tétat de guerre , avec toute Tanimo-^ 
lîté & toute Taigreur poflible. Le 
Penfionnairc Fagel voulut gourman- 
der Meilleurs d'Amfterdam : mais 
Hop , Penfionnaire d'Amfterdam , 
fans s^emporter, Tentreprit de telle 
forte , & lui dit des chofes fi fortes , 

3ue les larmes vinrent aux yeux du- 
it Fageî , qui dit qu^il aiinoit mieux 
fortir de rAflèmbléê que d'y être trai- 
té fi indignement. Ils fe féparerent à 
deux heures & demie fonnées , fans 
avoir rien conclu ; la petite Ville de; 
Munikendam fe déclara pour Amfter- 
dam. 

Il ne m'eft pas poflible de reprc- 
fentei* à Votre Majefté , les rufes , les 
menteries, & même les menaces., 
que le Prince d^'Orange & le Penfion- 
naire Fagel ont mis en ufage ces 
jôurs-ci pour ébranler la fermeté de 
Meffieurs d'Amfl:crdam. Toutes for- 
tes de gens fe font employés auprès 
d'eux , foit pour les induire par des 
raifoirinemens , foit pour les intimi- 
der par de faux avisj & le Prince 
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d'OraAg€ n'a pas feit plus d^efforts 
pour obliger les Etats à foire la levée 
de feize mille hommes qu'il en vient 
de faire , pour empêcher la caflation. 
Auflî rien ne lui peut arriver de ptu^ 
ferifible , ni qui iritérefle plus fon hdo-^ 
ileur dans les pays étrangef's. Car û 
les Etats ont reriîfé la levée , on a pu 
croire que ce n'étdit point qu'ils 
manquafferit pour cela de confidé-' 
mîon pour le Prince d'Oi^arige > mai^ 
feulement parce qu'ils ne voulôient 
point de gilerrè : mais à cette heure 
il paroît afî'ez qu'ils ne font cette ré- 
.forme que pour diminuer fon autôri-i 
té ,' & pour le mortifier. 

Le Miniftre Vandervàyè à réeom- 
itiencé, malgré les remontrances de 
Meffieùrs d'Amfterdam , d*écoutjer 
des propofitions d'accommdJem ent 
que le Comte de Waldeck lui à faites, 
et Ton croit que les chofes font fi 
avancées, que Vôri n'attend plus que 
le cônfentemerit du Prince de NaP 
fau; Le Sieur Arfolt partit avant-^hiei? 
pour le lui aller demander ,, Se Van- 
dervâye eft demeuré à la Haye.* 
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Meffieurs ^j^'Amfterdam font fort 
fâchés de ccî jraccommodement ; & 
s'il éft vrai qu'il foît fait, ils m pouN 
ront fhâs compjfer fi fûrcment fuf k 
Province de Frife. Je ne fai quelelBFet 
cela fera auprès d'eux dans la fuite : 
mais cela rie \çs a point ébranlcsi 
pour ce qui eftde l'état de guerre, 
malgré toutes 'les mauvaifes nouvel-^ 
les qu'ils ont reçues en nîême tems ; 
ear ils apprirent avant-hier qud la 
Prince d'Oran^ Tavoit emporté d'u- 
ne voix contre Muys, dans l'éleâion 
tf un des Bourguemeftres de Dort $ 
que ce Prince jétoit raccommodé 
avec r Angleterre , & mi^il étoit d'ac- 
cord avec ic Prince de Naflau. 

Il cft vrai que les affaires des Relî- 
gionnairejs de France ont donné du 
chagrin à quelques particuliers d'Am- 
fterdam : mais ^Ics n'ont pas fait en- 
core affez d'itupreffion fur l'efprît en 
général de ceux du Gouvememenit 
de cette Ville là , pour les avoii? fait 
changer de omduite. Je fuis toute- 
fois ohligé de dire à Votre Majeflé $ 
que les Min^reà Frédicans , & ks t^ 
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latioris qu'on envoyé 4p France i les 
aigfiflent fi fort , qUc je'iîe fai ce qui 
en arrivera dans !â fiiite* 

Pour ce qui eft de ceux de Frifc,' 
qui font fort entêtés de leur Relir 
gion , cela a fait de fort mauvais ef* 
fcts , non-feulement à Tégard du Mi-* 
niftre Vandefvaye, auprès de qui M.; 
le Comte de Waldeck s^eft fervi de 
ces moyens-là pour \t poïter à faire 
l'accommodement du Prince de Naf-* 
fau , mais encore à l'égard de beau- 
coup d'autres perforines de la Régen^ 
cède la Province, qui, pouflfés par 
les mêmes motifs, furent les pre-» 
miers il y a trois ans à confentir au 
Traité d'aflbciation pfopofé par la 
Suéde. 

Il n'y a que les Arïmrniéns qui 
foiént moins fenfibles à ces fortes de 
chofes, quoiqu'ils voulufTent bien 
qu'elles àllaflenft autrement, parce 
qu'ils voyent que cela aliène l'efprit 
de beaucoup d'autres bons Républi- 
quains , qui autrement ne fe détache- 
roient jamais des intérêts de Votre 
Majeftc : mais ces Ariminiens pouf- 
fent 
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îent leurs raifonnemens encore plu$ 
loin qiie les autres ', & envifagent ce 

3ui arrivçroit sll venoit faute du Roi 
''Angleterre. Ce qui leur a donné 
'lieu de faire là-deflus leurs réfle- 
xions, ett. le bruit qui fe répandit ces 
jours pafles, que Sa Majelté Britan- 
nique fc trouvoit mal. Ils croyent que 
le Prince d'Orange parvenant à la 
Couronne d'Angleterre , propoferoit 
tout auffi-tôt une ligue aux Etats Gé- 
néraux^ pour foûtenir, la Religion 
prétendue JRéformée , & entreroit le 
premier en guerre contre Votre Ma- 

Îefté , & releveroit tellement le parti 
î^roteftaht , qu'il mettroit les Etats 
Généraux dans la néceffité d'entrer 
dans tous Tes deflêîns ; de forte que 
tous le? bons Républicains , qui font 
Ariminiens , fe verroient indifpenfa- 
blement obltgés d'y foufcrire , quoi^ 
ique dans cette union ils viflent leur 
perte inévitable , & la ruine certaine 
dxi bon Gouvernement de la Repu- 
Iblique ; car s'ils vouloient s'y oppo- 
fer , ils pafTeroient ici pour les enne-, 
inis de la Religion du pays , & fe- 
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roielît déchirés par le peuple ; & îl eA 
vrai que fi ce malheur arrivoit au Roi 
d'Angleterre, & aue les efprits fe 
trouvaflent alors clans la dilpofition 
où ils font à préfent , il s'en enfui- 
vroit indubitablement ce que ces 
Meffieurs prévoycnt. 
2 3 Mari Le Penfionnaire Fagelj & Me& 

i«t5. fleurs d'Amfterdam , eurent des dif- 
putcs fort violentes Samedi dernier 
dans les Etats de Hollande; ils n'en 
eurent pas moins hier matin & au- 
jourd'hui; Il a propofé plufîeurs ex- 
pédiens , entr autres cle leur faire 
trouver la même épargne qu'ils cher- 
chent dans la réduftion de l'état de 
guerre à vingt-neuf mille hommes, 
en calfant plus de Cavalerie Se moins 
d'Infanterie, & en réduifant au de- 
nier trois & demi les rentes fur la 
Province qui font au denier quatre , 
& plufieurs autres: mais Meffieurs 
d'Amfterdam n'en acceptèrent au- 
cun 5 & demeurèrent toujours fermes 
dans leurs fentimens. 
27 Mari Les conteftations recommencèrent 

;««8f, plus violentes que jamais, entre le 
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JPcnfionnaire Fagcl Se Méffieufs 
d'Amflecdam ^ dans l'Aflémfeiée qtïî 
fe tint le 24 de Marsi 11 eft à rcmâi^ 
<juer que dans ces (feux -ou «ois der- 
nières féances ^ il n^a pai ^^ fimple- 
ment queftion de régler Tétat de 
guerre ^ mais que Meffiedrs d'Amfteil- 
dam ont remis fur le tapis lapropôfi^ 
don qu'ils ont donnée il y a deux 
mois dans iears Confidér^tibris, & ont 
déclaré qu'ils n'^envoyèfoient plus 
au comptoir général Targent dés 
Troupes ; mais qU^'iU le délivreroîent 
dans le«r Ville aux Officieri de kut 
i:épa;rtition 5 cela dijninlieroit plus à 
proportion f autorité d« Prince d*0- 
tange , q«e ne feroit la réforme j 
àu(b le Penfi<!>niîaife Fagel, & M* 
Benting , fé font emportés fortement 
ià-deffUSfc Le pr^mles* déclara que fi 
ceux d'Amâerdam h'envoyôienr plus 
leur argent au Comptoir générât, les 
Nobl<is ne foufiriroient pa^ non plus 
que Ton portât à ce même GomptoiiJ 
Targent qui fe levé fur le plat pays ^ 
& qu'ils fe fervirôient des môyenSi 
que Dieu & la nature leui* avoiènc 

Xij 
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jfnis en main. Borfvanuàure reprît 
ces dernières paroles du Penfionnairei 
Fagei 5 & le fomma de déclarer c« 
qu il prétendoit dire^ que les Nobles 
le ferviroient des moyens que Dieu 
i8c la nature leur ont mis en main ; & 
ie Penfîbnnaiifc Fagcl étant fi tranf- 
porté de colère, qu'il ne pouvoit 
prefgue parler , Borfvanuàure lui dit 
:que le plat pays ne dépendoit pas plus 
ces Nobles que des Magifti^ats dés 
.Villes, & qu'il y avoit dans Amfter- 
dam des gens plus Nobles , Se qui 
contribuoient plus à TEtat, & par 
leur argent , & par leur cônfeil , que 
les fept Nobles qui étoient là préfens. 
Il ajouta que quand on difoit qu'on 
fe ferviroit dés moyens que Dieu & 
la nature ont mis en main , cela vou- 
îoit dire qu'on fe ferviroit des voies 
de fait. Que fi les Nobles le faifoient, 
Meffieurs d'Amfterdam avoient des 
bras & des mains qui fauroient bien 
fe faire fentir. Enfuite ayant confulté 
les autres Députés d'Amfterdam , 
( comme ils le peuvent faire fans for- 
tir de leur place, ) ilfpmma le Pcn- 
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EonnaireFagelj au nom de Meflieurs 
d'AmUerdam» de déclarer ce qull 
avoit voulu dire lorfqu^il avoit dé^f 
claré que les Nobles fe ferviroienc 
des moyens que Dieu & la nature 
leur avoient mis en main. Le Pem 
iionnaire Fagel demeura toujours fort 
interdit, Benting, qui étoit à fon cô- 
té, lui dit de répondre à Meffieurs 
d^Amfterdam qu'ils entendiflent ce 
mot là tout comme ils voudroient , 
& que s'ils avoient des bras & des 
mains , les Nobles en avoient aufli. 
Lrà-dciTus un des Nobles prit la paro- 
le , pour appaifer ce défordre , & M* 
Beutingj & le Penfionnaire Fagel ^^ 
jie parlèrent pas davantage* 

MeiTieurs d'Amfterdam furent en- 
core fortifiés ce même jour, par une 
déclaration précife de ceux de Leydej 
Cette Ville là avoit déjà fait enten- 
dre à la vérité qu il falloit une réduc- 
tion : mais elle a envoyé dans cette 
dernière Alïemblée fon avis par écrit, 
conforme à celui de Meffieurs d'Am- 
fterdam ; aînfi on compte à cette. 
heure fix Villes d€ même avis , dçU. 

Xiij ' 
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quelles il f en a quatre qui font dd 
plus confidérables ; favôir , Dort , 
Delft , Lcyde, <Sfc Amfterdaitîj tes deux 
autres font Encufê 9c Munrkeiidam. 
Cependant iMêflieiafW d'Aitifterdam 
partirent ce même jmir 24 , après dî- 
né. Ils ne doivent revenir que ce foir, 
ie ne fai encore pourquoi c'eft ; mais 
il court un bruit qu'ils continueront 
de payer Tétat de guerre fur le pié où 
il eft , pendant un mois. Ce qui les 
embarraffe le phrs , c'eft qu'ails ap- 
préhendent que s'ils emportent ae 
liaute lure la réforme , ils ne pour-? 
.ront obtenir des au très Villes que l'on 
donne de Targent aux Amirautés pour 
rétablir les affaires de la Marine ; el- 
les font en il mauvais ordre , qu'ils ne 
font pas en état de maintenir leut 
commerce fi quelque Prince , com- 
me par exemple le Roi de Dane- 
marcK , vouloir le troubler. La pro- 
teftion qu'ils doivent à leurs fujets 
^demande d'eux qu'ils y apportent 
quelque remède : mais par-deffus cela 
les avis du Prince d'Orange , & leurs 
propres confrères ^ its intimident 
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tous les jours, & leur font appréhen- 
der qu'ils recevront quelque déplaiiîr 
des Vaifleaux de Voue Majefté, Cet- 
te menace feroit contre toute forte 
d^apparcnce^ Se fans fondement, d 
les Vailïeaux de Votre Majefté ne vi- 
iîtoient tous les jours les Vaifleaux de 
Ja République , & n^en enlevoient 
pas publiquement les marchandifes ^ 
comme ils viennent de faire tour ré- 
cemment à quelques VailTeaux Hol- 
landois , qui portoient des marchan-r 
dîfes de Gènes. C'eft , Sire, ce qui 
ine fait prendre la liberté de reçréfen- 
ter à Votre Majeilé, que fi Ule ju- 
geoit qu'il y eût quelque judice dans 
la très-humble prière que Meffieurs 
d'Amfterdam ont fouhaicé que je fifle 
de leur part à Votre Majeflé , le plu- 
tôt que je pourrois leur donner fatit 
fadion là-deflus feroit le mieux pour 
le fervice de Votre Majefté^ & que 
moins ils auront de fu jets d^inquiétude 
fur leurs Vaifleaux , moins ils feront 
preiTés à s"'engager dans de certaines 
chofes 5 qu'ails leront peut-être obligé^ 
4ç faire pour avoir le confentement 

Xiiij 
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des Villes qui font au ÏPrince d'Oran-: 
. ge, fur le rctabliflement de la Marine. 
Les Etats Généraux m'ont envoyé 
ce matin les pièces qui regardent les 
dernières plaintes qu'ils ont faites; 
ç'eft la même çhofe dont Meflieurs 
d'Amfterdam m'avoient dçja oarlé; 
aiiffi , en cas que Votre Majefté leur 
faffc quelque grâce là-deflus, je ren- 
drai réponfe a Meflieurs d'Amfter- 
dam , avant que d'en rien dire aux 
Etats Généraux. J'cnvoyc toutes les 

Î'ieces à M. le Marquis de Seignelay. 
Is fe plaignent fur-toiit d'un VaifTeau 
3ui a été pillé Se maltraité à la Rade 
e Livourne le 5 de Février , fur ce 
qu'il n'avoir pas voulu aller à bord de 
3VÏ. du Quefne , fur quoi ils ont allé- 

fué que ce VaifTeau n'avoit pas le 
avillon de France , & qu'ainu ils ne 
le reconnoiflbient pas pour un Vaif-r 
feau Royal. 

On ne parloît d'autre chofe à la 
Haye que de la Lettre que le Rot 
d'Angleterre a écrite au Prince d'O- 
range après le retour du Sieur Ba- 
ronne, daps laquelle Sa Majefté Bîkx 
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tannique rappelle fon fils , Taffûre 
qu'il le confidcrera toujours comme 
tel, & qu'il lui fcrpit avoir fatisfac- 
tion , avec le tems , fur tout ce qu'on 
avoit fait contre lui en France ; mais 
qu^il fe donnât patience , & que ce- 

J)endant il ne fè brouillât pas avec 
e Roi; qu'il regardoit la Princefle 
d'Orange comme fa fille aînée qu'il 
aime tendrement, & beaucoup d'au- 
tres expreflions encore plus fortes ôç 
plus tendres. 

Le Prince d'Orange a lui même 
montré cette Lettre à des premières 
perfonnes de l'Etat : cela fait un très- 
mauvais effet , car on en conclut , 
ou que le Roi d'Angleterre remettra 
le Prince dans l'honneur des bonnes 
grâces de Votre Majefté , ou qu'ils 
demeureront étroitement unis enfem- 
ble ; & ni l'un ni l'autre n'accommo- 
de ces Meffieurs-ci. Votre Majefté 
voit par-là que le Prince d'Orange 
n'omet rien de tout ce qui peut fer- 
vir à {ts defleins , foit vrai , foit fup- 
pofé ; en quoi le Sieur^Citters le fert 
fprt bien par les nouvelles particulier 
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res dont il remplit fcs Lettres; c'cft 
dans cette vue qu'il a mande que le 
Roi d'Angleterre 9 refufé un millioa 
que Votre Majefté lui a feit ofirin 
19 Mars Meflleurs d'Amfterdam furent très« 
'•i- fâchés de raccommodement que Iç 
Miniftre Vandervaye avoit fîgné en- 
tre le Prince d'Orange & le Prince de 
Naffau , & les Etats de Frife n'en fu- 
rent pas moins mécontens. J'employe 
aflez utilement quelques perfonnes 
de mes amis, & des plus confidéra- 
blés de l'Etat , auprès de Meffieurs 
d'Amfterdam , pour leur faire com- 
prendre la néceffitç où ils font de 
s'attacher entièrement à Votre Ma-r 
jerté , & qu'ils doiyent être d'autant 
plus portés à le faire, que le Roi 
d'Angleterre joaroît difpofé à recevoir 
le Prmce d'Orange dans fes bonnes 
grâces, Meffieurs d'Amfterdam ont 
affez; bien compris toutes les raifons 
qui leur ont été alléguées , dont je 
n'importunerai point votre Majefté , 
pour avoir rejette fortement la pro- 
pofition que Van Buning leur a faite 
de fe raccommode! avec le Prince 
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l'Orange. Cet homme, qui a tou- 
jours des vues contraires au bien de 
ion pays , & au bon fens , s'eft extrè- 
m^mcfit féjoiii d'app-endre que le 
Boi d'Anjgleterrc & le Prince d'Oran- 
jgc ctoieftt dans une bonne intelligcn-^ 
ce ; car il le fuppofe de la forte. Il a 
rcpréfenté à MefTieurs d'Amfterdam 
gu'il ne tendit plus qu'à eux de con- 
ierver la paix dans toute TEurope, & 
de mettre leur commerce en fureté , 
qu'ils pouvoient aifément procurer 
Tun & l'autre , fi en oubliant leurs 
démêlés particuliers & domeftiques , 
ils fe raccommodoient avec le Prince 
d'Orange ^ qu'il n*y auroit après cela 
qù*à faire une étroite alliance avec 
l'Angleterre , qu'ils trouveroient af* 
4ez d'autres Princes pour fe joindre à 
eux , & qu'ils pouvoient s'aflïïrer de 
voir par ce moyen un parfait repos 
dans toute l'Europe , & une entière 
fureté dans leur navigation. Tous ces 
raifonnemens , & ci'autres fembla- 
blés , dont Van-Buning fatigue incef- 
famment les Bourguemeftres d'Am- 
flerdam, n'ont fait jufqu'à préfent 
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aucune impreffion fur eux , on leur % 
fait comprendre au contmire que leuE 
véritable intérêt les doit porter à 
prendre des mefures toutes opj)ofces 
aux perfuafions & aux confeils dç 
Van-Buning ; & je vois que les rai- 
(bns qui ont été alléguées lur ce point 
g Meflieurs d'Amfterdam , leur ont 
paru d'autai)t plus fortes , qu^ils ne 
peuyent foupçonncr qu'elles leur 
jbient infinuées de ma part; Se dç 
çettç forte les mêmes perfonnes que 
j'ai employées ont lieu de pouvoir 
plus efficacement travailler à fiiire en- 
trer MeflTieurs d'Arnfterdam dans une 
plus étroite correfpond^nce avec 
moi , comme ils firent lorfqu^'il 
s'agiflbit de la levée de feize mille 
hommes , & 4e la conclufion de la, 
Trêve. 

Les Députés d^Amfterdam étant 
revenus dans TAfTembiée de Hollan- 
de le 29 Mars , ils déclarèrent que le 
24 étant paffé, ils ne payeroient plus 
Tétat de guerre qu'à proportion de 
ce qu'ils vouloient bien conferver de 
Troupes^ cela fit naître dç grande^ 
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tonteftations : mais enfin les Dépu^ 
tés des autres Villes voyant la fermeté 
de Meflieurs d'Amilerdam, & que 
cette Ville fermoit Tes Comptoirs, ils 
demanJcrent permiflion d'en aller in- 
former leurs Supérieurs^ ainfi l'AlTem* 
blée fe fépara pour jufqu'au 51 de 
Mars* 

Enfin Dickfdd partit avec des or- 
dres de TEtat , de fsire de fimples 
complimens au Roi d^Angleterre ; il 
en avoir d^'autres du Prince d^^O ran- 
ge 5 de tâcher de renouveller l'allian^ 
ce avec Sa Majefté Britannique , bien 
que dans le fonds cela ne fût pas né- 
ceffaire , puifque Talliance quiîs 
avoient faite avec le feu Roi n'étant 
pas expirée, elle continuoit avec ce- 
Jui-ci comme il arrive dans les Royau- 
mes fuccefl^ifs ; mais ce n^éroit que 
pour endormir Sa Majefté Britanni- 
que , car il alloit pour prendre des 
liaifons avec ceux du Parlement, Ôc 
les principaux Proteftans , contre le 
Boi d" Angleterre; & ce fut dans cet- 
te Ambaflade qu'il jet ta les fonder 
mens de rentreprife que nous avons 
yûe éclater trois ans après, 
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Lettre de M. de Scignclay me maada que It 
M. de sci-Roi le feroit rapporter les raifons des 
gncity , du Marchands Hollandois pour les mar^ 
îiii. ***" chandiles qui éroient fur le VaiffeaM 
la Demoifelle Marie, réclamé depuis 
fi long-tems par Meffieurs d^Amfter- 
rdam j & qu^il me feroif l'avoir ée qu'il 
auroit décidé fur ce fujet. 
lettre du Le Roi me manda qu'il lui paroit 
fcoî, du2o.fQi|. paj. |-Qyç QQ que lui écrivoit Mi 
Mar. x««. j^ Barillon , que le Roi d'Angleterre 
.étoit bien éloigné de prendre beau- 
-coup de confiance aux promeffes (jui 
lui ieroient faites de la part du Pria-* 
ce d'Orange ; & que comme celui-ci 
ne pourfuitfon accommodement que 
pour en tirer fes avantages particui* 
liers , le Roi d'Angleterre a aufli la 
même intention, & ne prétend pas 
faire fon ami d'^un Prince dont il a 
tant de fujet de fe défier* 
i Ayril Comme le Minillre VanderVayô 
tas. avoir inféré beaucoup de chofes danâ 
raccommodement qu'il avoit fait en-* 
tre le Prince d'Orange & le Prince de 
Naflau , qui intéreflbient les Provin- 
ces de Friîe & de Groninguei ils ep- 
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voyerent des Députés au Prince de 
Naffau , qui lui déclarerenc que la 
Province de Frife ne pouvoit plus 
fouffrir que le Minîftrt Vandervaye 
eût dorénavant aucune part dans les 
affaires de leur Provinde , où il avoît 
été admis jufqu^à cette heure de la 
part du Prince de Naffau ; que saI 
Vouloit lui conferver la place qu'ail 
lui avoît donnée de fon Confeiller, 
& lui laiffer la direftion de fes affai- 
res , ils ne pouvoient l^'en empêcher ; 
mais que tant qull garderoit cet 
homme, ils n^aurolent plus la mêmd 
confiance en lui , qu^ils auroicnt fans 
cela , & qu'ils ne lui accorderoient 
pas non plus beaucoup de chofes 
qu^ils lui pourroient accorder, s^'il 
l^éloignoit de fa perfonne. 

Les Etats de la Province de Frife 
écrivirent en même tems au Confcil 
d'Etat qu'ils étoient fortfurpris qu'il 
fe mêlât de donner une nouvelle 
Compagnie de Gardes du Corps à 
leur Gouverneur. Que s^ûb vouloient 
qu^il en eût, ils la loi donneroient 
eux-mêmes , & que c'étoit à eux , & 
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non pas <m Confeil d^Etat , à réglct 
ces fortes dechofe!; qui regardent four 
Gouverneur. .' 

. Le Sièiir SKelton , nouvel Envoyé 
du Roi d'Angleterre , alla voir M. le 
Prince d'Orange, & lui redit ^ delà 
part du Roi ciAngletérte , tout cei 
que Sa Majefté Britannique avoit dé- 
jà dit au Sieur d'Ov.erKerR. Le Frinr 
ce d'Orange lui donna fa parole qu'il 
n'y auroit jamais aucun commerce 
avec lui & M. dé Montmouth , l'af- 
fjàça qu'il ne favoit pas même où il 
étoit a cette heure-là ; enforte que lé 
$ieur SKelton. fut affez bon pour être 
perfuadé que le Prince d'Orange eft 
de bonne foi fur ce chapitre-là. Suc 
le fecçnd point il lui dit qu'il avoit 
cafTé les Officiers Anglois, & qu'il 
mettrpit en leur place ceux que le 
Roi d'Angleterre lui avoit recom- 
inandés. Sur le troifieme, il témoigna 
ou'il Ibuhaitoit la paix , & qu'il ne 
feroit rien qui la pût troubler ; & fur 
ie quatrième, qui regardbit Sa Ma-» 
jefté , il s'étendit en de grandes plain- 
tes 3 il promit nêantmoins qu'ail feroit 

ènforté 
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.Cnforte de fatisfaire le Roi d'Angle- 
terre là-defUis 5 pourvu qu^il ne de- 
mandât rien contre le ferment qull 
devoit à TEtat ; & enfin qu'il entre- 
mit aveuglement dans fes intérêts, 
excepté fur ce qui regarde la Reli- 
gion, 

Van " Buning fit tous fes efforts 
dans le Confeil qui fe tint le trois 
d^Avril à Amftpmam ^ pour perfua- 
der cette Ville là qu'elle pe pouvoir 
iuaintenir fon commerce lî elle n'é- 
toit appuyée de TAngleterre ; & pour 
ce fujet il exagéra extrêmement ce 

3ui s'étoit mné entre les Vaifleaux 
e Sa Majefté & ceux dts fujets des 
Etats Généraux j & s'appuya de ce 
quiis n'avoietit pas eu depuis quatre 
mois réponfe fur le VaiiTeau la Sainte 
Marie; il leur repréfenta qu'on les 
infultoit toujours fans avoir la moirt- 
dre confidération pour eux* Quelques 
-pcrfonnes des mieux intentionnés 
d'Amftcrdam m^'en firent avertir j car 
ils appréhendoient que Van-Buning 
ne fe fit enfin écouter par une partie 
xiu Magiftrat & des Trafîquans : c'eit 
Jêmf IK * Y 



338 KfiGociÀTiokf 
pourquoi je pris la liberté de repré* 
îenter encore une fois ces chofes-Ià 
à Sa Majcfté, afin qu^EUe voulût bien 
y faire telle attention qu'Elle jugeroit 
à propos, 
lo Avril Je donnai avis au Rôi que le Sieur 
I < •!• Skelton , qui eft un homme fort léger 
&fort inconflant, s'attachoit fort au 
Prince d'Orange , que cela faifoit un 
mauvais effet^ & autorîfoit fort les 
difcours que Ton avoir de raccom- 
modement du Prince d'Orange avec 
le Roi d'Angleterre, car il alTûroit 
toutes les perfonnes des Etats à qui 
îl parloir , qu'il y avoir une tendre 
amitié entre le Roi d'Angleterre & le 
Prince d'Orange. 

Van-Buning faifoit bien fon profit 
de toutes les démarches du Sfcur 
Skelton , car' aufBtèt qu'il l'a fû , il 
â harangué dans le Confeil d'Amfter- 
dam pour faire voir la néceffité qu'il 
y avoit, non-fêulement de s'allier 
. avec l'Angleterre pour maintenir le 
repos dans l'Europe; mais encore de 
s'accommoder promptement avec le 
Prince d'Orange , pour n'être pas ao- 
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fcèblé par lui, Cdmme il lei poutrat 
tous opprimer run après raiitrc, 

Lts amis du Prince d'Orange fdnt 
de Vend s auffi 3 depuis ces démarchèl 
du Sieur SKcIton j d'une grande ififo^ 
lence. Un d'eux , & qui eft dés pfe* 
miers dans le Gouvernement j dit lé 
heuvieme d'Avril ^ dans TAnticham^ 
bre du Prince d'Orange j que cd 
Prince ftiuroit bien à cette heure fe 
Vangér de ceux qui ont voulu dimi- 
nuer fon autorité , & qiii Pont fi mal^ 
traité depuis un certain rems. 

Mais toutes c^s impreffions dont 
on ell prévenu à cette heure , vont 
bien augmenter par la harangue que 
fera le Sieur SKeltoti aux Etats Géné- 
raux 5 qd'il m^à lue : il a mis qu'il ef-^ 
péroit d'autant plus àifément conti-' 
nuer à maintenir la bonne intelligent 
ee entre le Roi d'Angleterre & la 
Etats Généraux j que le Roi d'An- 
gleterre St le Prince d'Orange étoient 
unisj non-feulement par une tendre 
amitié, mais encore pËr le mariage j 
&c. Le Sieur S^elton m'a dit qîi'il 
n à voit pu s'empêcher de parler ainfi 

Yij 
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ciu Prince d'Orange, parce que C€f 
Prince Ten avoit prié ; qu'il lui avoit 
témoigné qu'il lui feroit fort avanta- 
geux dans la conjonfture préfente 
qu'il inférât quelque chofe dans fa 
harangue, par où il parût qa'il étoic 
parfaitement bien avec le Roi d'An- 
gleterre , qu'il n'avoit point d'ordre 
de le faire , mais qu'il n'avoit ofé le 
lui refufer. De l'humeur qu'eft 1« 
Prince d'Orange , il n'^eft pas homme 
à mendier ces fortes dechofes; & je 
fuis perfuadé qu'il fit cela de fon 
chef, 
I z Avril Le Prince d'^Orange fait fes derniers 
tits» efforts pour empêcher la caffation 
des Troupes ; il a tâché pour cet ef- 
fet de faire concourrir trois ou quatre 
chofes différentes pour abbattre le 
courage de Meffieurs d'Amfterdam. 
La harangue du Sieur SKehon , quï 
a confirmé ce matin dans les Etats 
Généraux ce qu'il a dit à tout le mon- 
de en particuher , de la tendre amitié 
qui eft entre le Roi d'Angleterre Se le 
rrince d'Orange; le raccommode- 
afient de ce Prince avec le Prince de 
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Naiïau, qui s'^cil jette (î aveuglément 
dans les intérêts eiu Prince d'Orange , 
qu'il a déjà engagé crois Cantons de 
la Province de Frife à demander la 
continuation de Fétat de guerre fur 
le pie où il efl: ; Tarrivée de ce mêmç 
Prmce à la Haye, où il cft attendu 
depuis hier ; tout cela a été employa 
par le Prince d^Orange pour intimi- 
der Meiïicurs d'^Amfterdam , & pour 
les faire confentir à continuer au 
moins pendant encore quelque moi? 
rétat de guerre- 
Mais Mefileurs d'Amfterdam font 
aufîî fermes que jamais dans leur ré- 
folution. Ils avoient fommc le fix 
Avril le Penfionnaire Fagel de pren- 
dre une conclufion fur Pétat de guér- 
ie : ce Penfionnaire leur répondît 
qu'il ne pouvoir conclurrcj, ni pout 
fîx Villes contre douze, ni pour dou-i 
ze contre fix. Meflieurs d'Ara fterdam' 
lui répliquèrent qu'il n'avoir pas toû-^' 
jours été fl délicat , & qu*il avoir 
bien conclu autrefois à la pluralité 
des voix; qu'il le pouvoic bien faire 
fEcore; mais qu'ils déckroienc k 

Y iij 



f Aflemblçç que U^ Villes awi awoî^nt 
opm à 1^ ponijipHatiM 4? V^taf 4« 
jtuerrç , le p^yçroieqt |î bon kijr feniT 
Dlait} & qvé ppur (^^îl il« w contrit 
jVieroient q\i'à proportion ^e la f4i 
prme qv'iU ont dcmaiidçç, J.e Pf i^t 
fionniiiFe Fagisl ftépaj^ iàr4«flps TAft 
ipmbléç^ qyi fut riemiff 24 tiçjp matini 
. Ta^^^ diflféfçpwç pwrqgHUQd^ 
4e l'AffcnMiQ flPÎ bîf A feiç CQwnoîi 
trp à |i4çineurs d'Aïnftfir4am çjqe I«[ 
Pçnfioxinairç F^4 n^ VQuJpit qw 
les amufer & gagner 4v tçm«j> qq^iî 
fellpiç une fpi^ l^ryt fi^ttp, aflfm^e, ^à- 
deflus Hs ont pris Uurç inefure^ ^vex? 
Les autres Villesi qui (ont de leuj^ fenn 
timent, & hiermf^çinMflffi^ursd'Anv^ 
fierdfim fpmm^r^nî ç^Qrf une £ç>is 
le Pwfîonnaire F^g^l <lç conclurre j 
il î^fuff der Iç fair« , fQu$ le m(^m^ 
prçtext^ dont il s'étoit fervi iupaFan 
yaof, J!4»ais Don , DeJft , Lf yd^ , in^ 
çufpv^ Muni^endaïn , GOîdéçlaî-^ 
qiiç nuifque le Peçijipnnaifp F^^l n^ 
yoi|}Qiî: point conclMrfft ceft^ r^ffaiff , 
ils n^en voMloiant plus entendra p^r* 
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fplue j & ne payeroient rien à Tave- 
nir pour l'état de guerre , que fut 
le pié de la cafTation propofce; auflî 
les Committers de Rades n'expédient 
aucunes Ordonnances pour le paye^ 
ment des Officiers , parce que le Dé- 
puté d'Anifterdam, qui ell dans ce 
Collège , refufe d*y confentir. 

Le Prince d'Orange ayant envoyé 
un Huiflier à Dort pour affigner le 
failli , le Confeil de Ville lui clefendit 
d^obcir , lui ordonna de continuer fcs 
Charges I & commanda aux Bour- 
geois de la Ville de le défendre fi on 
lui vouloi[ faire quelque violence- 

Medieurs d'Amfterdam me firent 
avertir que Van-Buning & fcs amis 
proficoient du chagrin^ que les Mar- 
chands d'Amfterdam témoignoient 
de la prife d^s marchandifes qui 
étoient dans les VaifTeaux HoUan- 
dois , & qu'ils fe fcrvoient utilement 
de ce prétexte pour attirer quelques 
perfonnes du Confeil d'Amfterdam 
dans leurs fentimcoSp Ils m^ont fait 
demander depuis deux jours fi je n'a- 
vois point quelque bonne réponfc ^ 

Y liij 
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rendre là-deflus aux Députés d'Anv- 
fterdam. Je leur aï commqnîqué cel- 
les que Votre Majefté m'^a fait Thoii- 
neur de m'cnvoyer: mais ils m^ont 
témoigné que Vàti feroit fort furpris 
à An\fterdam de la déclaration qui 
çortè que les marcha.ndifes du Vait 
ieau Mairie Burn ont été cbnfifquées , 
Sç que celles du Vaifleau la Demoi- 
felle Marie ont été retenues , parce 
gqè Tes premières àvoient été pour là 
plupart 'chargées à Gènes pour des 
Marchaîids Génois , & celles du Vaif- 
feau la t)embifelle MaVie étdîçnt pour, 
les Erpàgnols. Ils rn^ont repréfenté 
qu'on ne pouvoit cdnfifquer ni rete- 
nir des marchandifes qui font dans 
leurs Vaifleaux lorfqu'ils font en paii^ 
^vec Votre Màjetté , fans fapper les 
fohdemens dii Traité de Commerce, 
^u'un Vaifleau amiTauve toutes les 
marchandifes qu^ilporte ( qui ne font 
pas de contrebande ) quand même 
elles feroient portées d'un Port enne- 
ini à lih autre Port ennemi. Ils m'ont 
dit déplus, que quand même Votre 
Majefté auroit la bpnté de leur fair« 
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tendre à cette heure leurs marcha ndi- 
fes, il y en a beaucoup qui font dépé- 
lies j entr^autres le blé qui éroiî: fur le 
Vaifleau la Demoifelle MariCp 

Je puis vous alTûrer que les éclair^ A M, â& 
cifliemens que j'ai donnés a Meilleurs Croi% , le 
d'Amfterdam , fur les prifes auxquel- ' ^ ^"'^ 
les ils ont le plus d^intérct , ne les ont ' *^ 
pas farisfaits; & comme il eft vrai que 
C^cft abfolument contre la teneur des 
Traités de prendre des marchandifes 
qui ne font pas de contrebande dans 
un VaifTeàn'ami, je n'^ai pas prelTc 
ceux d'entr^eux à qui j'ai parlé dé ^ . 
communiquer la réponi'e de Sa Ma- ''**^' ** 
jefté au Confeil de Ville d'Amfter- 
dam ; car alTûrément Van-Bunîng en' 
feroit un mauvais ufage , & je vous 
fiîpplie d'être bien perluadé qu'aune 
prompte & favorable juftice fur cette 
afFaire feroic fort utile dans la con- 
jonfture préfente pour le fervice de 
Sa Majefté, Vous voyez , Monfieur , 
tout ce que Meffieurs d'Amflerdam 
ont à foâtenir ; Van-Buning eft un de 
ceux qui leur fait le plus de peine ^ 
kurs Bourgeois & leurs Marchands 
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non pas a^i Confeil d'Etat , à régicf 
ces fortes dechofes qui regardent f^r 
Gouverneur. . , 

. Le Sièiir SKelton , nouvel EnVdyé 
du Roi d'Angleterre , alla voir M. le 
Prince d'Oranée , & lui redit -> de la 
part du Roi a Angleterre , tout ce 
que Sa Majefté Britannique avoir dé- 
jà dit au Sieur d'Ov.erKerK. Lé Prin- 
ce d'Orange lui donna fa parole qu'il 
n'y auroit jamais aucun commerce 
avec lui & M- dé Montmouth , l'af- 
fjiça qu'il ne favoit pas même où il 
étoit £1 cette heure-là ; enforte que le 
Sieur SKelton fut aflez bon pour être 
perfuadé que le Prince d^'Orange eft 
de bonne foi fur ce chapitre-là. Suc 
le fécond point il lui dit qu'il avoit 
caffé les Officiers Anglois, & qu'il 
mettrpit en leur place ceux que le 
Roi d'Angleterre lui avoit recom- 
jnandés. Sur le troifîeme, il témoigna 
qu'il Ibuhaitoit la paix , & qu'il ne 
feroit rien qui la pût troubler ; & fur 
le quatrième, qui regardait Sa Ma-» 
jefté , il s'étendit en de grandes plain- 
tes i il promit néantmoms qu'il feroit 

ènforté 



toE M. LE Comte d'Avaux. 337 
-Co forte de fatisfaire le Roi d'Angle- 
terre là-deiTus , pourvu qu il ne de- 
mandâc rien contre le ferment qu'il 
devoir à TEtat j 8c enfin qu'il entre- 
foit aveuglement dans ks intérêts, 
excepté fur ce qui regarde la Reli- 
gion, 

Van - Buning fit tous fe5 efforts 
dans le Confeil qui fe tint le trois 
d^'Avril à Amfteraam , pour perfua- 
der cette Ville là qu'elle ne pou voie 
maintenir fon commerce lî elle n^é- 
toic appuyée de l'Angleterre ; & pour 
ce fujet il exagéra extrêmement ce 

3ui s'étoit parie entre les VaiiTeaux 
e Sa Majefté & ceux des fujets des 
Etats Généraux , & s'appuya de ce 
qu'ils n'avoieht pas eu depuis quatre 
mois réponfe fur le Vaiffeau la Sainte 
Marie; il leur repréfenta qu^on les 
infultoit toujours fans avoir la moin- 
dre coniidératiôn pour eux. Quelques 
pcrfonnes des mieux intentionnés 
d'Amftcrdam m'en firent avertir , car 
ils appréhendoient que Van-Buning 
ne fe fît enfin écouter par une partie 
Au Magiftrat & desTrafiquao.'î : c'eil 
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Généraux vouloicnt feire alllancq 
avec lui , il ne craindroît^ aucune 
puiflance de TEurope. Il y avoit enr 
core dans cette même Lettre auel- 

?ucs endroits fur lefquels on fit en 
lollande beaucoup de réflexions; 
(cntr'autres que le Roi d'Angleterre 
avoit témoigné aux Ambafladeurs de 
TEtat , qu'il avoit toujours eu bçau-^ 
coup d'eftime & d'inclination pour 
la perfonne du Prince d'Orange , qui 
ctoit de la Famille Royale, donr Sa 
Majefté Britannique ëtoit le Chef, 
& que pour cette raifon elle feroit 
toujours paroître qu'elle vouloit du 
bien au Prince d'Orange , & aufli que 
le Roi d'Angleterre avoit eu leurs 
perfonnes d'autant plus agréables, 
qu'ils avoient été envoyés fur l'avis 
& fur la propofition du Prince d'O^ 
range. 

Je donnai avis au Roi que les An-^' 
glois réfugiés fe donnoient beaucoup 
de mouvement ; que ceux qui étoient 
à Dort , à Amfterdam , à Utrecht , & 
dans les autres Villes , s'étoient ren- 
dus à Rotterdam, & que quelques-i 
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lins étoient dcja palTés en Angleter- 
re ; que les autres les alloient iuivTC , 
& que j'étois perfuadé que M. de 
Montaiouth voulok hafarder d'y al- 
ler lui-même, 

Je fus informé auffi en grand fecrcc 
que le Prince d'Orange cherchoit 
avec empreiTemcnt à gagner ramitié 
de Mylord Kocheflcr , & qu'il fai- 
foit toutes les avances pour cela. 

Le Prince de Waldeck a donné au 
plus féditieux de tous les Officiers 
Angloîs , que le Roi d'Angleterre a 
fait calTer, des Lettres de recomman- 
dation 5 adreflces au Prince de Bade , 
& aux Officiers Généraux de TArmée 
de TEmpereur, 

J'ai trouvé moyen ces ]Ours*ci de ^f ArrU 
parler à quelques-uns des principaux '«*ï» 
de TEtat : je leur ai fait comprendre 
que la réunion entre le Roi d'Angle- 
terre & le Prince d'Orange , n étoit 
ni ne pouvoir être fincere , Se qu'en 
tout cas ils dévoient s^aflurer 4ue Vo- 
tre Majcflé demeu ■■croit toujours 
dans les mêmes fentimens où elle eft 
à leur égard , à quoi j'ai ajouté que 
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je leur déclaroisune fbiSpôtit tôtlttt^ 
due Tintention de Votre Mâjefté étoit 
ce conferveir le repôi dans leur voU 
finage , & de faire fleurir leufôcrti-» 
merce ; de maintenir leur Etat & leuif 
liberté; que le Prince d'Orahge Stles 
Autrichiens fie ftianqùdîènt pas dd 
gens pour faire courir de fàtix bruits J 
que s'ils s'y laiflbient fufpfendfe j ils 
s'en imputafletit la faute , pùîfquè je 
leur déclarois de la part de Votre 
Majefté , Que toutes les foi^ qu'ils au-* 
f oient quelque appr éhénfioh j ils n'au-» 
roient qu'^à me la cotnmuniqtier , (te 
que Votre Majefté dëtruirôit telle^ 
inent ces fâuffes impreffiôrls , qu'il ne 
leur refteroit aucun lieu dé douter, 
& qu'ils auroîent le plaifîr de pouvoir 
vivre dans une entière fureté, tant 
que leur conduite réportdrâ à la bien- 
veillance que Votre Majefté a pour 
eux. 

On ne doute pas que lè Prirtcé de . 
NafTau ne fafle tous fes efForts pùxii 

i)orter les Etats de Frife à toritiùuèi: 
'état de guerre ; ort dit même que 
ics amis ont déjà fait changer qtiel- 
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ques particuliefs dé ce Gouverne- 
ment; ainfi quelque efpérance que 
Meflieurs d'Amfterdam ajcnt eu de- 
puis quelques jours , que cette Pro* 
vincre conclurroit à une réforme, je 
ne puis en rien dire de bien certain à 
Votre Majeflé» jufqu^à ce qu^elle foit 
Une fois décidée dans les Etats de 
Frife. 

Van-Buning a fi fort fatigué les 
Bourguemeftres - Rcgens d'Amfter- 
dam, des propofitions qu'il leur a 
faites continuellement depuis plus 
d'un mois , de faire une alliance avec 
l'Angleterre , qu'ails n'ont pu s*empê- 
cher de lui en témoigner leur mécon-" 
tentement , & de lui déclarer qu'il 
leur feroit plaifir de ne les pas poufTer 
davantage fur une affaire qu'ils ne 
croyent pas être de l'intérêt de leur 
République, Van-Buning ne fe rebu- 
tera pas pour cela , & je ne doute pa^ 
, que dans quelque tems il ne recom- 
mence fes pratiques. Il leur a témoi- 
gné depuis quelques jours qu'il vou- 
loit fe retirer du Gouvernement; il 
attendok fans doute qu'on le prieroié 
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d'y vouloir demeurer : mais cri n'a 
gardé de le faire, car oh voudroit 
qu'il en fût déjà dehors. 

Je he fai , Sire , fi le Prince d'O- 
range ne fe fervira point de l'ofdre 
Que Votre Majefté m'a donné, de 
faire favoir aux Etats Généraux le fu- 
jet de l'Audience que M. le Marquis 
de Feuquieres doit demander au Roi 
d'Efpagne , pour tâcher d'obtenir la 
continuation de l'état de guerre au 
moins pour un mois ou deux. Ce- 
fendant, Sire, je ne vois pas qu'oa 
en puiffe tirer la moindre conféquen- 
ce. Il me paroît tout au contraire , 
que, de la manière que Votre Ma- 
jefté s'explique, les Etats Généraux 
doivent s'affûrer d'une parfaite tran- 
quillité dans les Pays-Bas, & que ceci 
leur doit être une nouvelle certitude 
des finceres intentions de Votre Ma- 
jefté pour le repos de leur voifinage. 
J'ai pris mêrne leis précautions que 
j'ai crû néceflaires pour prévenir là- 
defTus les bien-intentionnés, car j'en 
ai donné part au Bourguemeftre Wit- 
zen y qui l'a mandé à Meflieurs d'Am- 

fterdam. 
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fterdam, II m^a paru très-perfuadé du 
deiîr finccre qu^a Votre Majefté de. 
conferver la paix dans TEurope , ou 
du moins ( fi cela ne fe peut ) de la 
maintenir dans les Pays-Bas- Je ne 
doute pas que la première imprefliofi 
cjui en aura été donnée ce matin à 
Meffieurs d^Amlierdam^ ne fàfle un 
fort bon effet, 

. J'ai donné la même communica- 
tion cette après dînée aux Etats Gé- 
jiéraux , qui font venus chez moi. Ils 
n'ont pas manqué de me demander » 
à leur ordinaire 3 de leur donner par 
écrit ce que je leur avois dit ; f aurois 
pu m'en défendre fi je Tavois voulu 
abfolument , en leur témoignant que 
ce n étoit point une aifitire mr laquel- 
le je demandois qu'ils délibéraflent; 
qu^il me fuffifoic de leur faire fa voir 
les fentimens de Votre Majeflé, & 
fes bonnes difpofitions; mais il m'a 

I)aru qu'il étoit plus avantageux de 
e leur donner par écrit , parce que 
Ton connoîr aifément 3 par toutes les 
précautions que prend Votre Majef- 
té , la fincérité de fes intentions 3 au 
Tome m fZ 




5J4 HtQêeiA^iéim 

jku qiJè le Pcflfiôftnaîré Figel odùf- 
#oit donner toute une autre face à 
cette affiiife, & l'expofer dé telle for-' 
<è dans les PiOvinees, qu'il en tircrok 
avantage, 
tèttfe Al I-ô R<>î me manda qtfîl étdît fàtis-» 

Hoi, da 24^t dp la réponfe du'Ko4 d'E{|)agnc, 

Avru i«i5.for l'EfeôéiMT de Baviez. 

iMiiitft;. Le Penfionnâire Fâgrf avOît d<îjai 
fait connoîtré qu'il cherchoît à tircf 
de grands avantages de dette afiktre f 
J»fqU€5?-tà qu'il avoit f éfolu d^en fei- 
ré un poktt dte Convocation potnr les 
Etat* de Holkbttdfe , & les kkt aflcm* 
Wer inceflbmment , atfn que le mou* 
Vcmeîit que cela donnefoît dans la 
TtevmCe de Hdfefjde, fît çfoîfe ait 
fieflpie que c^tte aflênre étoit de gran- 
de conféauence , âc fit même impref» 
Rôii fuf F cf^t de quelques-uns des 
Kégens âes Vitfes, qui ne font pa^ 
tous également éelairéîsî; 

Skeîtofl m^àp^it qtf on n*avoît pas 
Jugé à propos quTl aflat témoignée 
aux Bourguemeffres d*Amlfcfaain 
qu'ils feroient plai(îr âU Roi d'Anglc- 
jlcnre de ne feplw eppofèr au Prince 
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^^Orârtgé ; mai^ qu^il àToît ordre cfë 
les afTùrér qu'il y èvôit iiti^ parfaite 
inteHigencé^ 5f driê eiroite uniô'ri^ 
tnttê le Roi d'Aftgîétérié & le Friiicé 
â'Otàiigt. 

J^cnvoyali aii RcJt deto Lettres dé§ 
AnlbâffâdeUYs de Hdllândë tnAfi^lë' 
t€tré , qiii fàifôient bien i^ôir lé tôn^ 
ttâife dt ce qtié té Sîafr Skeîtori tn'â^ 
Vt>if âfTftféjf qiaé fe Rdi d'Angtctéfrè 
né voi+iok i^i^n deiti&mft:i* ^ frhité 
tf Ofangê i ni faire ïitn non plM éA 
S^ fevëàt , qtf à^rèi <^e le Parlement 
ctAî^glêterré ferait féparé ; puîfqiïé 
ëés Lêï^ti^eâ mâfqîtoieM que le Roî 
d'ÂÊfgle-teffè avbit déji donné pîcirt 
pouvoir a dés Gdmmiffai^esj pduf 
fiatâill^f à un t^j^âiité cf alliance avèé 
les Etats Générauîï , & qu^il a voit 
Éteigne ordrd à fôn Ettvôyi éxttàordi- 
timtt cli France , d^e faire de^ trilîan- 
céÈ Û pireîkfitts en faveur diidit Priil*- 
^é, qu^il^ né dôiitoicnt pas que Se 
M^jeflé Tfcs-Ghfédebné né fût ôblt-^ 
gêt de lé récablif dans la SôuVerairic^ 
té d'Orange. 

Gon^me il étolt de itidn déVoîi 

Zij 
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d'informer Sa Majefté de Tctat dtt 
pays , & que je le pouvois faireplus. 
commodément par le retour du Cou- 
rier que je renvoyais, je lui mandai 
Ïue M le Roi d'Angleterre preflbit les 
.tats Généraux de faire une alliance » 
Je ne pourrois me fervir des mêmes 
menaces que j'avois employées au- 
trefois pour Tempêcher. Les Etats 
avoient crû alors qu'ils s'attireroient 
infailliblement la guen*ç i'ils con- 
çluôient un Traité de Ligue avec 
TAngieterre ; qu'à cette heure ils 
n'appréhendoient pas la guerre, & 
même qu'ils né craignoient pas, quoi- 
que je puffe dire , qu'elle s'en enfui- 
vît pour cela, & que je ne ferois que 
commettre Sa Majelté fi je tenois une 
pareille conduite. 

Que je croyois bien que Meffieurs 
d'Amfterdam . s'oppoferoient forte- 
ment à une alliance avec l'Angleter- 
re , & qu'autant qu'on pouvoit juger 
de l'avenir dans une République , le 
Prince d'Orange ne les y feroit pas 
confentir; mais qu'il étoit à craindre 
£u'il ne la fît conclurre à la pluralité 
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des voix , fi les Provinces de Frife de 
de Groningue entroient dans fcs fcn* 
timens , que celle de Groningue ne 
le feroit pas; mais qu^on ne pouvoit 
répondre que le Sieur Picard ^ Pen-r 
iîonnaire des Ommelandes, ne les 
rebroiiillâc de nouveau avec la Ville, 
& ne rendît caduque la voix de cette 
Province; que pour ce qui éroit de 
celle de Frife, je n'en pouvois rien 
dire de certain , ceux qui en avoîent 
la Régence ne s^accordant que pour 
chaffer le MiniUre Vandervaye , Se 
pour refufer de confentir à Taccord 
fait entre le Prince d'Orange & le 
Prince de NalTau; qu^ils étoient fort 
divifés fur tout le refte depuis cet ac- 
commodement. Que d'ailleurs le mo- 
tif de la Religion , dont le Prince 
*d*Orange fe fervoit auprès d^eux , 
avoit êit quelque effet dans cette 
Province - la ; & que comme on 
croyoit en Hollande que le principal 
fujet de l^envoi du Sieur Fucks regar- 
doit la Religion, j'appréhendoisbeau-? 
coup fon arrivée- 
Que ic tâchoroîs d'être encore plus 
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l^irticuliereinciit infoi^tn^f des fentl? 
«ums de Meffidurs d^Am^erxiam Àh; 
\a, pf^ieace oonjonAuc^e , S^ de fayei}: 
|Ç€ c}u^n pouMpic attendfç d'e«xs 
ffuUs que ja ne le peuvois de qu^l- 
qatt jours. Qu^il ne m^^oît pas & 
jl]& d^avoip une eofrefpondaBce féz 
gli^ avec eux , p^rce que Van-Bij? 
fû^ s'y oippofc^it } êi que Heu^e , gui 
avait le pluq de crédit dans cette Vih 
lerlil» çtok d^u ne timidité extFaprdi-T 
liaicf ; de fiatte qu'il n*aureî€ ©fë ha- 
fer^er d^avoir aucun commerce , & 
^'étois ohlrgé de me fervir de béaut 
eoup dfi détours pour entretenir unQ 
ffîrrefpondance. 

Qu^il m^étoh affez aifë de foire fa-: 
voir à Meflleurs d'Amfterdaffî les in-r 
tentions de Sa Majeft^ » & ^e n^étoit 
pas peu d^ayoir lait confentir k Sieuf 
Heudô à cela; que je pou vois au ffi 
tpprendire , quqiquWec peine , leurs 
fcntimens ; p?iais que c^étoit par ceux 
d-entreux , qui étoient les plus ^é\és 
paur la liberté du, f^js , & les mieux 
intentionnés; quq je n*aveis encore 
m parvenir à ea 4itre infime do la 



»E M. Li Comte D'A VAUX. 55^ 

pan de la République , & en fon 
nom , comme ils avoient faic lors do 
la levée de feize mille hommes , & du 
tems de la négoeiation de la Trêve , 
Vaii-Bunifîg s'étoit alors rangé à Ta^ 
ms de toute fa Ville ; ainfi j étant tous 
d'accord , ils oferent communiquer 
avec moi ; c'eft 1^ feul bien que fît 
Van-Buning , quoique ceux qui n^é- 
toienc pas bien informés lui en attri- 
buafTent davantage , Se beaucoup plus 
qu^il n^en méritoit ; car même à peine 
fût-il engagé dans ces affaires , qu'il 
s'^en repentit. 

Lorfque le Sieur Damcrongue alla 
à Amfterdam ? ce fut dans le deflein 
de raccommoder Van-Buning avec le 
Prince d'^Orange; il étoit ami intime 
de ce Bourguemeftre , & n'étoient ni 
Tun ni Tautre amis du Fenfionnaire 
FageL Le Sieur Damerongue trpuv«^ 
Van-Buning entièrement difpofé à rci- 
chercher , par toutes fortes de voies , 
les bonnes grâces du Princa d'Oram 
ge< Van-Buning lui déclara que fon 
lentiment étoit que les Etats devoienç 
i^unir çtroitement à l'Angleterre , en^î 
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forte qu'ils n'cuflcnt que le même în- 
térêt. Qu'il jfalloit , quand cela feroit 
fait , renouer avec les autres Princes 
l^s dernières alliances.qu'ils avoienc 
contradées par les Traites d'aflbcia-r 
tion , & qu'il promettoit au Prince 
d'Orange que s'il vouloit, quelque 
çhofç de plus , il entreroit dans tous 
fes delîèins , & feroit dorénavant atr 
taché à fes intérêts. 

Damerongue convint qu'il lui manr 
deroit fidèlement ce que le Prince 
d'Orange rcpondroit à ces avances , 
Se vint à la Haye en rendre compte à 
ce Prince : mais quoiqu'il le preflat 
extrêmement , & qu'il lui remontrât 
fortement fes intérêts , le Prince d'O- 
range ne voulut point écouter aucune 
propofition d'accommodement à l'é- 
gard de Van-Buning , & ne fit d'autre 
r,éponfe , finon qu'il étoit un faquin , 
& qu'il ne vouloit jamais avoir afiàire 
à lui.Damerongue ne jugea pas àpro- 
pos de rendre cette réponfe; de forte 
que Valn-Buning s'impatienta , & en- 
voya Hemskerk, fon neveu, pour 
fjçjçnander au Sieur Daiperonguc çq 
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^vc Je Prince d^Orange lui avoir dit ; 
alors Damerongue Tapprit au Sicue 
Hemskerk, 

Le Prince d^Orange ne fe montra 
pas en cela fort politique ; car s'il 
avoit eu Van-Buning dans fes inté- 
rêts , quoiqu'^il ne pût pas pour cela 
engager les Bourguemeflres d'Am- 
ftertlam à entrer dans fes fentimens, 
il les auroit embarralîés , du moins il 
îesauFoit fatigués par tous les raifon- 
nemens de Van-Bunîng, qui peut-être 
en auroit perfuadé quelqu^'un , Ôc au- 
roit mis par ce moyen la Ville d'Am- 
flerdam hors d'état de fe foûtenîr , 
que très - difficilement , contre le 
Prince d'Orange, ^ 

' Je mandai au Eoi que le Duc de m Mal 
Montmouth , le Comte d^'Argile , **'!3 
Mylord Gray , Se les Anglois de leur 
parti , avoient fretté trois Bâtimens à 
Amllerdam ; que Mylord Gray s'é- 
toit déjà embarqué dans Tun des 
trois pour aborder en quelque en- 
droit des Côtes d'Angleterre. Que le 
Comte d'Argile devoir înceflamment 
ç'em^barquer dans le fécond , qui étoit 
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ile di^rhuit pmt$ de cmqus » pottf 
olkf 4âxi9 QtitÉque Ub # fi«r les Côte« 
d'Ecofle. Le troifiemo dtroiç auffi 
ft^fdf F ea AiigktArrt, par un autre 
endroit ^ qu'il3 jportxwpnc beaucoup 
^'arma ca Angktaim i qu'ib avoioit 
fyi% £urf qualité 4e QaàqMOs 4'u« 
xoiige couleur <i9 pourpre» &qu'ik 
métândoîcQC faire un fo^levement ea 
f roù lieux difercot» , e'oft-à-dirç ea 
JiçQifo, ^ e» deuif endroits d'Anglc'r 
terr^j, Qu'ils éçoient pepfua<I«i que » 
quoiqu lii^ fuâent eu potk oombra au 
commencement , bien des gens fc 
joiftdroient à eux , & que cette affaire 
ftevoit çclarçr dans le dernier de 
Mai. • 

t^e Sieur Skelton envoya un hom- 
jne à Amftcrdam , pour les avertir 
que M. de Montmouth avoit au To? 
^^\ deux Bâtimens chargés d'armes , 
qu'il youloit faire porter en Angle- 
terre , pour exciter d^s foulevemens 
contre le Roi de la Grande-Bretar 
gne ; qu'il les en avertiflbit , afin qu'ils 
y donnartcnt ordre , puifque tout 
if^m er^cQre 4«W5 Içui ?QrC| & qu'ils 
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Itoient maîtres de rempccher. Mefi 
(îCiirs d'Amfterdam répondirent à ceç 
homme qu'ils n'avaient aucun pou- 
voir hors de leur Jurifdtftion ; qu'el-: 
le ne s'étendoic pas jufqu^au Tejcel , 
& que cela dépendoit des Etats Gé- 
néraux , à qui M, Skelton devoit s'a- 
dreiïer, H reçut le huiciçme Mai ai^ 
foir cette réponfe » & alla en mémi} 
tcms trouver le Prçfident des Et^ts 
Généraux , lui demanda un ordre 
pour faire arrêter ces Çâtimens; le 
Fréfident des Etats Généraux hii té- 
moigna qu'il n^avoit pas ce pouvoijF 
de fon chef j mais qu'il en feroit le 
rapport le lendemain à l'AlTemblée 
des Etats Généraux , Ij Iç Sieur Skel- 
ton voulpit lui en donner im mémoi* 
re ; il ne le voulut pas faire , 3ç fe 
tint fort eflfenfé de ce refus. 

Meffieurs d'Amfterdam, & le Pré- 
fident des Etats 5 lui avoient dit vra\ 
dans leurs répqnfes; mais c'étoit à, 
prendre les chofes à la dernière ri- 
gueur, car il (eft conftant que s'ils 
avoient voulu effeâivement obliger 
h Roi d'Angleterre^ il auroitfuffi^ 
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pour y mettre ordre , qu'ils en euffctrt 
été informés , fans même que M, 
Skehon les en eut averti , & encore 
jTîoins fans qu'il eût été oblige de 
leur en donner un mémoire. 
. Un des principaux motifs de Ten* 
yoi du Sieur Fucks en Hollande, 
étoit'^pour unir TElefteur de Çrander 
bourg avec le Roi d'Angleterre & les 
Etats Généraux. 

, Le prétexte du voyage du Sieur 
Fucks étoit pour demander la fatisr 
faftion aux Etats fur le mçmoire que 
M. TElefteur de Brandebourg avoit 
donné au Sieur Damerongue à fon 
départ de Berlin. Il contenoit trois 
chefs , le premier regardoit les arré- 
rages des fubfides dont M. TEledeur 
de Brandebourg demandoit d'être 
payé , ainfi que Tavoient été les Evê- 
ques d'Ofnabruck & de Munfl:er, 
jufqu'au jour que les Etats avoient 
fait la paix avec Sa Majefté , & que 
les Etat$ ne prétendoient payer que 
jnfqu^'à la fin de 1 676. Le fecpnd con- 
• fiftoir dans le dédommag^cment que 
les Etats devçient à l'Eleveur de 
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Brandebourg , en vertu de leur Trai-^ 
té, des pertes que le Duché de Cleves 
a voit fouffertes pendant la dernière 
guerre. Letroifieme regardôic auffi le 
dédommagement que prétendoit Mi 
TEIefteur de Brandebourg, pour les- 
Etats de la Poméranie , qu'il avoit 
été obligé de reftituer à la Suéde. 

Le Sieur Silverkroon , autrefois Rc-* 
fident de Suéde en Hollande , & qui ^ 
depuis trois ans, a preïûue toujours 
été en Suéde , ou dans le Duché de 
Brème , ell de retour ici depuis trois 
ou quatre jours;. Il m^eft venu voie 
auffi-tôt après fon arrivée; Se de la 
première vifite qu^'il m^'a rendue , il 
s'eft expliqué à moi du deflein qu^a 
le Sieur Oliverkrans , qui a été Am- 
bafladeur à Nimegue. II a commencé 
par me demander fi je croyois une 
Votre Ma] elle n'eût point délagréable 
que le Sieur OliverJaans , qui étoitr 
allé à Rome trouver la Reine Chriftt- 
ne, repalTat par la France , & fi je 
pouvois difpofer les chores afin qu'il 
y fût agréablement reçu. Je lui té- 
moignai que je n^avois pas befoin de 
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prendre beaucoup de mefinreà^poiir lé 
faire recevoir aVec tantt FcRimé 
c^u'on devok à une pcf fottne de fou 
mérke ;: ^tte M* le M^Ëq&is de Crof& 
fy l'avûk bien coimiti i Se qà^A i'ttdh 
toujours efthné cSc edrifidéré^ J'ijdû-i 
iài à cela beaucoup de choses db& 
geatïtùB vaut le Sfciit Olix^CîkfafM^ 
({Uî en effet étok tsè^s^biècr mtesttibii- 
m i Comme je Yktçn^rûzùTttaâ par tel 
^ifcdur^ , Si encore phis pas la cont^ 
éuké dd Skuf Clintifnflem y rôR^gecr^ 
tf;rey qui aVok ëtcRëiidbne qt:teK)itf 
tems à îa Hâyé- L^ SiaBrSilverkroofl 
irie tcîTloigJra ufiie éxtfàrtee joie dé ce 
^ue je luf dHbis âùftijetduiSJTOr Ofr 
Verkram^ & autant qtrc' j^èn- pdiffé 
juger, iiroulokavc^f G«tt;*a«[fiM«rk:fJ 
àVaotqirçrde^cxplrcfuerà mnif^ cdm^ 
tnc il fit incôrttiflierit après ;- c» il md 
ëk qu'ori atoh dornié hswrr<Jtfp d'iota 
preffioné- au Hert focr Mâhœ^ qtîï fansf 
doute ëtoicm ttè^^fiKïff^^ 4ti€ M/ 
Oliverkfanà étoit brert ai^. dsR s'etf 
ëclaircir; qu'il fcrirîiaitôik/ôrraCrffi^def 
voir qu^'éUes pouvo^im! étMT fe^ diP 
pofitions ds: Sa- Majeâé pmiT kr £<» 



î>i M- LE Comte D^AvAux. 5^7 

de Suéde, Que le Sieur Oliverkrans 
écoit peut-être le plus habile homtnç 
qui fût en Suéde ; qu^ilavoit pris unô 
afFeftion pour la France qui n'croir 
pas imaginable- Qu'il connoiffoit la 
nécefTité îndifpenfable où étoit la 
Suéde , d'être unie à la France* Qu'il 
n'avoit aucun ordre de rien propofer ; 
que peut-être même ne feroit-il pas 
en état de profiter incontinent après 
fon retour en Suéde, des éclaircifle- 
tnens qu'il avoit prîsen France; mais 
que ce qui ne fe faifoit pas en un mois 
le faifoit en deux ; qu^en un mot , il 
avoit pouvoir de me dire , mais dans 
le dernier fecrct , Se pour Sa Majefté 
feulement , que c' étoit de Taveu & du 
confentemcnt du Roi de Suéde , que 
le Sieur OUvcrKtans devoit pafler en 
France, & avoir Thonneur de faire la 
révérence à Sa Majefté , fi Elle lui ea 
donnoitlapermiflion. Il nefouhaitoit 
pas que le Sieur Lillieroot eût oon- 
noifiance que le Roi de Suéde avoit 
approuvé ou fû ce voyage. 

Fm du Tomf IF* 
FEB 2 7 1915 
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